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LES HYMNES AUX VISVEDEVAH 


Les hy(mnes) aux V(isve)D(evâh) ont attiré assez peu l’attention 
jusqu’à présent. Les auteurs qui ont eu affaire à la mythologie 
védique en parlent à peine 1 , sans doute parce qu’ils considèrent 
tacitement que de tels hy. n’ajoutent rien à notre connaissance 
des personnes divines prises individuellement, qu’ils ne font que 
décrire la somme des dieux, un panthéon pluriel, dénué de traits 
spécifiques. 

Les VD. font l’objet de groupes plus ou moins compacts, qui 
sont analogues à ceux des divinités singulières (Agni ou Indra), 
jumelées (les Asvin ou Varuna/Mitra), ou enfin collectives (les 
Marut), et qui se différencient des hy. terminant chaque mandala, 
lesquels sont voués à des figures diverses, inorganiques, aux 
« devàh ». • 

Ainsi, au cours des mand. familiaux 3, 5, 6 et 7, les VD. occupent 
le troisième rang, après les compositions à Agni et à Indra, respec¬ 
tivement aux n os 54-57, 41-51, 49-52, 34-43 (ici avec deux interrup¬ 
tions qui résultent sans doute d’hy. interpolés). Au mand. 2 — le 
plus bref —-, il y a un seul hy. aux VD. (le n° 31) qui, du fait de 
son isolement, a été rejeté dans le groupe hétéroclite terminal; 
de même au mand. 4 (le n° 55). Le Livre 9, comme de juste, n’a 
conservé aucun hy. aux VD., bien que la mention isolée visve 
devàh n’y fasse pas défaut. Le mand. 8, conglomérat de petites 
familles vouées chacune à une seule divinité ou à une série limitée, 
présente un seul groupe aux VD. (27-30), formant la quasi-totalité 
de la famille de Manu Vaivasvata ; il existe enfin un hy. isolé (83) 
dans la portion d’« Anhang ». Au premier Livre, on rencontre à 

(1) Bergaigne, Macdonell, Oldenberg. Même le récent index qui forme le tome 4 
de la traduction de Geldner n’a qu’une mention succincte p. 143 sous Allgôtter. 
Keith Religion of the Veda p. 221, affirmant que l’existence de cette catégorie répond 
au souci des Rsi de «m’oublier personne », combat du même coup Arbman Rudra 
p. 154 qui croyait pouvoir distinguer les VD. comme désignant, au moins à l’origine, 
le monde divin en son entier, et les Devàh qui seraient les patrons divins du sacrifice. 
Opinion en effet peu probable. Plus précises sont les vues de Dumézil Jupiter 4 p. 156 
(aussi Héritage p. 214) qui, à l’intérieur de la classe des VD., dissocie le cas où le terme 
résume une énumération ou englobe la généralité des dieux, et le cas où il vise un 
groupement limité de dieux. 
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des places diverses des pièces aux VD., isolées ou jointes, à savoir, 
à l’intérieur des sous-groupes de Gotama (89-90), Kutsa (105-107), 
Kaksîvant (122), Parucchepa (139), Dîrghatamas (164). De même 
enfin au Livre 10 : Lusa (35-36), Gaupâyana (57) ; puis les morceaux 
jumelés 61-62, 63-64, 65-66 qui marquent le début des groupes 
binaires et fragmentent un ancien cycle unitaire aux VD. Enfin 
des hy. isolés dans la dernière portion du mand., entre 92 et 181. 

Il suit de cette statistique que la plupart des petites familles 
de 1, 8 et 10 ne présentent pas d’hy. aux VD. : ce sont il est vrai 
des séries localisées, qui ne donnent chacune qu’un aspect particulier 
du panthéon. Il fallait, semble-t-il, des ressources de style et de 
matériel mythique, comme celles qu’offrent les grandes familles, 
pour développer un cycle aux VD. Quant à la lacune que nous 
observons, elle apparaîtrait plus clairement encore si l’on défalquait 
des hy. aux VD. ceux que la tradition (Sarvànukramanî) donne 
il est Vrai pour tels, mais qui ont en réalité, comme nous verrons, 
un tout autre objet que de célébrer «la totalité des dieux». La 
rubrique « VD. » a couvert en effet des marchandises fort diverses 1 . 

Quoi qu’il en soit, l’ordonnance des hy. aux VD. à l’intérieur 
de la Samhitâ montre déjà, à elle seule, que nous avons affaire à 
un groupe unitaire, non à une simple accumulation d’éléments 
dispersés ; non plus à une sorte de résumé, de reprise sommaire 
des pièces allouées aux différentes divinités. 

L’expression même visve devâh (devâsah) est naturellement 
fréquente dans le RV. et pas seulement, ni même principalement, 
dans les hy. aux VD. Les deux éléments qui la composent sont 
soit séparés, soit juxtaposés, la séparation pouvant indiquer 
qu’on entend parler des dieux globalement, la juxtaposition 
insistant sur la valeur « technique » : mais cette différence n’est 
nullement constante. Plus rarement, v° est postposé à devâh (très 
rarement en contiguïté). En cas de Vocatif, v° étant accentué 
parce qu’initial, devâh demeure atone ; v° n’est jamais atone. 
Le terme v° figure parfois seul, ainsi 1.14, 10 ; 43, 3 2.37, 6 8.27, 
4 TS. 3.2, 8 i (mais visve seul 4.56, 4 est un duel fém.). Plus souvent, 
v° se répercute dans la phrase qui suit, v°... v°.. .a 0 .../ v° no devâh 
10.45, 13 ; ou bien visvesâm...devânâm...j visve hi visvâmahaso 
v°... 93, 3. Des composés comme visvâvedasah ne sont que la 
projection de l’idée des VD., même s’ils s’appliquent — très 
occasionnellement — à des dieux distincts 2 . La périphrase devâsah 

(1) Pour âabara ad MÎ.Sü. 12.1, 28, l’expression VD. désigne, non un groupe de 
divinités, comme l’enseigne le pürvapaksa, mais l’ensemble : ceci confirme qu’il y avait 
hésitation. 

(2) Cf. aussi visvâmahas précité ; viévâcarsani et °krsli, °janya, °manus (épithète 
des Marut), ainsi que visvdnara, d’où dérive l’ép. d’Agni vaisvânarâ, qui apparaît 
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sdrvayâ visâ 1.39, 5 5.26, 9 8.28, 3 présente un élément vis , celui 
même qui sert de base lointaine à visva. 

La forme thématique visva 0 figure dans visvâdeva qui d’ordinaire 
est un bahuvrlhi (« relatif aux VD. »), mais qui, dans devâ visvâdevâh 
7.35, 11 10.125, 1, n’est qu’une accidentelle normalisation de 
VD. , de même visvâdevâh (atone) Voc. 6.51, 7. Sur ce composé 
(qu’on retrouve après le RV., Minard Trois énigmes 2 § 453 a se 
fondent les dérivés visvàdevya — qui signifie, au moins en partie, 
« accompagné des VD. » —, visvâdevyâvanl — avec un suffixe 

-vaut- figurant explétivement sur base en -yâ -, ainsi dans 

visvâkarmanâ viévàdevyâvaià 10.170, 4 « Visvakarman joint aux 
VD. »^ locution confirmant qu’il faut entendre de même le visvd - 
karma visvâdevâh de 8.98, 2 (et non « V° Allgott » Gld.). 

Des substituts occasionnels de VD. sont visve vasavah 8.27, 2 
(et ailleurs), v° amflâh 1.59, 1, v° yâjatrâh 65, 1, et notamment 
v° marütah (à côté de v° âdityâh et v° rbhâvah) 7.51, 3 (et ailleurs) 
entraîné par le voisinage de VD. ; d’où v° âdityâh 6. 51, 5 10.63, 
17 Berg. 3 p. 100. — Aussi visvebhih...agmbhih 1.26, 10 (et ailleurs).' 
Mais les Marut sont simplement juxtaposés aux VD. 10.52, 2 1 . 

Le mot visva , on le sait, note une totalité faite d’individus, par 
contraste avec sàrva , globalité indistincte. L’expression, fort rare 
d ailleurs dans le RV., devâh sàrve 6.75, 19, figure, comme il est 
naturel, en valeur non technique ; de même dans l’hy. semi- 
magique 10.128, 2 2 . Dans visva, il y a bien l’idée sous-jacente de 
la vis, de la tribu circonscrite ; ceci a dû jouer un rôle dans l’affec¬ 
tation des VD. à la vis (c’est-à-dire aux vaisyâh) qui se fait jour 
dans le Rituel : ainsi SB. cité Eggeling 1 p. 371 « les VD. sont la 
r/s» (cf. déjà devâsah sdrvayâ visâ précité). Sur cette équivalence, 
cf. Heesterman Royal Consécration p. 66 et par ex. JB. 1.69 
(Galand Auswahl n° 8) « Prajâpati créa de son ventre (sur le 
« ventre_» des VD., cf. TS. 3.2, 3 p) les VD., les vaisya , les bœufs ». 
Dans BÂU. 1.4, 12 il n’y a plus qu’un souvenir confus de cette 

une fois en apposition aux VD. : cf. 8.30, 4 ci-après. Sur un sens possible de cette 
expression, Kuiper Nôropi p. 20. — Viévddhâyas est aussi, à l’occasion, un reflet 
de «VD. » (et attesté encore dans l’AV.). Enfin l’expression de base peut çà et là 
se trouver distendue par intercalation d’une ép. banale, comme dans 2.37, 6 viévân... 
mahàh...devân. 

(1) Visvâvasu, ép. de Gandharva, repose sur un ancien visve vàsavah. — De même 
que nous avions tout à l’heure la séquence devâsah...visve vaisvânarâ utd 8. 30, 4, 
on trouve mânavah... visve... devâh 1. 89, 7 qui semble indiquer une collectivité des 
dieux et des humains ensemble ; visve devâso manusah (ces deux mots étant atones) 
10. 63, 6 est ambigu, cf. Gld. et Old. ad loc. 

(2) La consolidation des VD. en entité distincte a aidé à créer un Sarve Devâh 
dans quelques mantra tardifs, Vait. 17. 7 = GopB. Cf. encore les mantra ou yaius 
AV. 11. 6, 19 TS. 3. 2, 10, 1 Kaus. 56. 13 73. 5 74. 3. 


1 








association : « il créa la vis, ces classes de dieux qu’on désigne par 
groupes, les Vasu, les Rudra, les Àditya, les VD., les Marut » : 
seule demeure la pluralité. M. Dumézil Tarpeia p. 56 et 64 a 
montré que la relation VD./ vis remontait au RV. : du moins 
peut-on en inférer l’existence en observant certains groupements 
divins. 

Il n’est pas malaisé, en principe, de distinguer les véritables 
hy. — éventuellement, les portions d’hy. — aux VD. et ceux qui 
ne doivent cette étiquette qu’à la tradition savante embarrassée 
pour dénommer les bénéficiaires d’une eulogie. Ainsi le recueil j 
de devinettes cosmiques ou rituelles qui se sont coagulées pour ) 
former 1.164 est cité par la tradition, au moins pour la plus grande 
part, comme un « hy. » aux VD. (la mention des VD. n’y figure \ 

qu’au v. 39) ; de même, en plus petit, 10.114. L’hy. 10.31 est cosmo- ■ 

gonique, nullement différent d’autres au mand. 10 qui pourtant j 
ne reçoivent pas cette même attribution aux VD. ; 10.137 est un 
morceau de caractère atharvanique comme ceux de l’entourage ; 

1.105 est un fragment d’itihâsa (« Trita au Puits », Gld.), qui ne j 

comporte d’adresse aux «dieux» qu’incidente ; de même 10.109, \ 

qui traite de la restitution à son propriétaire de la Femme du § 

brahmane. Plus on avance à l’intérieur du Livre 10 (et, dans une i 

mesure sensiblement moindre, du Livre 1), plus on constate que i 

les attributions sont arbitraires et que celles aux VD. se multiplient. 

Non que tous les poèmes aberrants du Rgv. y aient été sujets ; | 

il s’en faut. Mais il semble bien que l’allocation d’un hy. à thème | 

non évident ait fourni une rubrique commode pour les classifi- f 

cateurs de l’Anukramanï 1 . Au reste, n’existait-il pas, dès le Rgv. \ 

ancien, une indéniable tendance à entourer de mystère la phraséo- 
logie relative aux VD. ? Si plusieurs de ces hy. sont fort simples, | 

litaniques, platement formulaires, d’autres en effet comptent j 

parmi les plus élaborés, les plus obscurs de la Samhitâ, en particulier j 

la série 5.41-51 (cf. l’introduction liminaire de Gld. 2 p. 39). Les j 

allusions implicites y abondent et, sur le plan linguistique, les ? 

ellipses, anacoluthes et autres artifices propres aux compositions j 

ésotériques. Gld. signale 5.41 comme étant « le poème le plus i 

difficile du Rgv. », ce qui doit s’entendre en négligeant le célèbre | 

et intraduisible hy. aux Asvin 10.106. La tendance cosmogonique, j 

si nette au Livre 10, est clairement amorcée dans un hy. aux VD. ; 

(et authentiquement tel) du Rgv. ancien, à savoir 3.54, versets 5 à 9. / 

Le genre des « devinettes » mythologiques trouvait un cadre tout f 

(1) L’attribution de 10.181 aux VD. repose sur la mention « deuâh » au verset final f 

(qui souvent compte pour décisif en pareille matière); 10.114, sur le « devdh » du > 

verset initial. Il n’y a que des mentions latérales (sans adresse directe) de certains 
dieux dans 10.56 ou 109, etc. | 


tracé dans la phraséologie aux VD., là surtout où, comme il advient 
souvent, le nom de la divinité célébrée est laissé en suspens, où 
ses caractères memes et ses activités sont décrits de façon détournée. 
Des hy. aux VD. à allure de devinettes sont 3.56 et 5.47 : dans ce 
second hy. il n y a, sauf à la finale, aucun nom divin expressément 
inscrit. De même dans 8.29, où du reste les attributs de chaque 
dieu sont formulés avec une parfaite clarté. 


* * 

Comment se présentent donc les hy. que nous avons appelés 
«authentiquement» adressés aux VD., ceux du Rgv. familial et 
une partie de ceux du Rgv. récent ? Ce sont des invocations 
séparées à certaines divinités, chacune occupant en principe un 
verset entier. Il arrive qu’une triade de vers soit réservée à un 
même destinataire, comme 3.20, 2-4 ou 5.43, 13-15 à Agni, 5.45, 
9-11 à Sürya ; éventuellement, une dyade, comme 1.186, 8-9 aux 
Marut ; ou bien un élément plus long. Il arrive aussi qu’un même 
vers comporte plus d’un nom divin cité à titre essentiel (ce que 
la liturgie appellera des linga) — ainsi le couple Varuna/Mitra, et 
même la triade Varuna/Mitra/Aryaman, qui comptent pour un — ; 
certains poèmes présentent une tendance visible à accumuler les 
noms, à aligner des énumérations où les noms sont souvent inter¬ 
rompus par des éléments déterminants, qualifiants, apposés. 
Ces énumérations devaient même constituer un facteur primordial 
de la littérature des VD. : tout se passe en effet comme si ces hy. 
développaient, amplifiaient un noyau de brèves litanies, de nivid 
(cf. ci-après p. 11). Avec le temps, ces listes se seront articulées 
en poèmes plus ou moins bien composés, où toutefois persistent, 
comme les témoins d un âge révolu, des enfilades de noms propres 
qu’on essaie d’ajuster au contexte 3 . 

Néanmoins la composition-norme est celle comportant un 
changement d attribution à chaque vers. On peut considérer que 
1 hy. aux Armes 6.75 imite directement, à cet égard, la structure 
des hy. aux VD. Parmi les pièces les plus régulières, on citera 1.186 
qui, à part deux versets contigus aux Marut et une finale (comme 
souvent) anonyme, présente un arrangement sans défaut. Aussi 
6.49 et 50. Nous avons déjà évoqué le cas de 8.29, qui ne diffère 
de l’usage habituel que par l’absence de nomination divine. Mais 

(1) Parmi les assez nombreuses énumérations qui sont en désaccord avec le cadre 
syntaxique, autrement dit, en ellipse ou en anacoluthe, citons 1.14, 3; 186, 10 3.27, 

4 4.55, 10 7.97, 4 et surtout au Livre 10 : 36, 1 ; 63, 9 ; 65, 9 ; 66, 4 ; 72, 1. Parmi les 
hy. abondant en versets énumératifs, 1.90 et 107 4.55 5.46 10.65 ; 66 et 141. Cf. aussi 
les poèmes à cadre rigide, caractérisés par la répétition de éâm ou de svasli. 
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les hy. les plus réguliers ont en général un verset terminal qui 
rompt la séquence, soit qu’il ignore toute appellation précise, soit 
qu’il brise le schéma attendu : c’est là un aspect de la dé-structu¬ 
ration propre aux finales. Bien entendu les hy. aux VD. peuvent, 
comme les autres, s’achever par une dânastuti ou par un verset- 
refrain. L’hommage à Aditi au terme de 1.89 s’apparie aux formules 
panthéistes du Livre 10 : ce n’est pas un hasard s’il s’agrège à un 
hy. aux VD. plutôt qu’à un hy. quelconque 1 . 

Quelles sont les divinités de ces hy. ou de ces énumérations ? 
Certaines y apparaissent rarement, ainsi Soma ou Usas ou surtout 
Rudra (cf. Gld. ad 5.41, 2) ; d’autres de manière à peu près 
constante, comme Indra ou Agni d’une part, Varuna/Mitra de 
l’autre. La séquence ne se limite d’ailleurs aucunement aux grands 
dieux, pas davantage à ceux qui jouent un rôle éminent dans le 
Rituel. Elle englobe aussi des figures secondaires ou occasionnelle¬ 
ment divinisables : ainsi des entités « naturelles » (Montagnes, 
Fleuves), liturgiques (Pierres à presser le soma, Louange ou 
Hommage) ; des projections plurales comme les Agnayah, les 
Rudriyàh, voire les Indriyàh (1.107, 2). Il y a quelques noms 
qu’on ne rencontre guère que dans les hy. aux VD., tel Ahi Budhnya 
ou, dans une mesure moins frappante, Aja Ekapâd, Pathyà, 
Aramati. Les Àditya, qui sont fréquents, y attestent volontiers 
leurs composants « abstraits », comme Bhaga ou Amsa. Parmi les 
autres groupes collectifs se trouvent les Vasu, ainsi que les VD. 
eux-mêmes. 

La mention « visve devâh » est en effet équivoque : tantôt elle 
désigne la généralité des dieux et est exempte, pour ainsi dire, 
de valeur technique : c’est le cas habituel hors des hy. dédiés aux 
VD. Tantôt elle vise une classe à part : ainsi 1.186, 2 où le terme 
accompagne la mention de Mitra/Varuna/Aryaman ; 7.39, 4 où il 
avoisine Agni ; 10.35, 13, à côté des Marut et d’Agni ; 36, 13, de 
Savitr, Varuna et Mitra ; 65, 14, des Dhï et de Puramdhi « plénitude 
des dht » ; 7.35, 11, à côté des devâh mêmes, « les d° et les v° d° ». 
Dans 5.51, le tercet 8-10 fait suite à un quatrain à Agni, à un 
tercet à Vâyu. Dans 8.27, l’énumération du v. 2 place les VD. à 
la suite d’une série d’entités naturelles. L’hy. qui de tous insiste 
le plus sur cette mention est 6.52 où le vers 7 est adressé aux VD., 
qui valent aussi, sans doute, pour 8 et 9 (facture en tercet), qui 


(1) Les VD. sont mentionnés fréquemment dans l’AV., mais il ne s’y trouve guère, 
à proprement parler, d’hy. aux VD. du type « construit ». La tradition donne pour 
tel 3.22, poésie du genre « varcasya » qui contient tout juste une mention des VD. 
au v. 1, et au v. 2 la formule devdso visvâdhâyasah qui s’ajuste à celles que nous avons 
citées p. 2. 
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sont repris au 10, puis aux 13 et 14, indirectement aussi au 15, 
enfin à la strophe terminale (17). 

Le contenu même de ces séquences est assez flottant. On rencon¬ 
tre souvent en tête le groupe Varuna/Mitra (/Aryaman) ; plus 
rarement, Vâyu (5.43, 3) ; assez souvent, Agni. Les divinités 
féminines sont situées à la fin ou non loin de la fin. La mention des 
VD. eux-mêmes se place parfois aussi vers la fin, ainsi 10.65, 14 ; 
66, 13 et surtout 1.139, hy. à arrangement ritualisant (Berg. 
Liturgie p. 34 Old. Noten ad loc. Dumézil Tarpeia p. 47), volontiers 
en compagnie des éléments féminins : ce trait est à retenir, nous 
en verrons la signification plus loin. 

Telle ou telle divinité peut avoir un rôle dominant, en sorte que 
l’hy. aux VD. ne fait qu’élargir le cadre d’un hy. à Agni (1.14 7.39), 
à Varuna (2.29 7.40), à Indra (1.121), aux Aditya (8.83 10.63),’ 
au « guide divin » (sans doute Savitr) 5.50 b 

La mythologie des hy. aux VD. est, nous l’avons rappelé, peu 
explicite : ainsi les portions relatives à Indra renseignent fort mal 
sur les luttes du dieu et sur ses conquêtes. En revanche, ils 
exploitent tout ce qui peut prêter à spéculation, le symbolisme 
ritualiste en particulier. Ils présentent en bref, de façon éminente, 
les deux traits par lesquels M. Thieme ZDMG. 107 p. 195 résume 
l’intention rgvédique en général : sous la forme « facile », c’est la 
Gastmahlspoesie , sous la forme « difficile », la Wahrheitsformu^ 
lierung à tendances ésotériques. 

Nous aboutissons donc à ce résultat : des hy. à caractère forte¬ 
ment énumératif, qui font se succéder des allusions à diverses 
divinités, strophe après strophe : l’une de ces divinités étant 
précisément les VD. Ceux-ci sont donc à la fois la partie et le tout. 
Leur rôle comme « tout » étant assez naturel, ne requérant aucune 
explication, c’est leur rôle comme « partie » qui doit retenir l’atten¬ 
tion. Les allusions faites aux VD. hors des hy. qui sont voués à 
ces dieux vont permettre maintenant de le préciser quelque peu. 

★ 

* + 

U existe en effet dans la Samhità plusieurs hy. adressés à des 
divinités diverses et qui, étant composés en suite de tercets selon 
un mode d’arrangement archaïque, réservent justement l’un de 


(1) Il arrive, au moins selon l’Anukramanï, que des hy. aux VD. soient truffés 
d’éléments adventices, ainsi 7.34 et 10.63 ; dans ce second cas, c’est encore ün élément 
féminin qui vient en clausule, Pathyâ Svasti « la Route bénéfique (qui mène aux 
dieux) .», le devayâna anticipé. Dans 5.46 également l’hy. aux VD. s’achève par un 
éloge aux Épouses (7 et 8). 
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ces tercets aux VD. Ceux-ci se trouvent encadrés parmi des 
hommages unitaires ; ils n’ont à aucun égard un rôle de simple 
résumé ou regroupement d’ensemble. C’est d’abord 1.3 qui forme 
(avec l’hy. précédent) une série de sept tercets où l’hommage aux 
VD. se situe dans la seconde moitié, à la suite des Asvin et avant 
Sarasvatï. De même dans 1.23, les VD. succèdent aux Marut et 
précèdent Püsan et les Eaux. Outre l’intérêt qu’il peut présenter 
du point de vue comparatif (Dumézil Janus 3 p. 48 Tarpeia p. 51), 
cet arrangement est typique du point de vue strictement védique, 
étant à la base d’un schéma liturgique important, le praügasastra 
(Hill. Myth. 1 2 1 p. 494). Dans ce second hy., les VD. sont les repré¬ 
sentants des Marut, association que nous avons déjà rencontrée. 
Un groupement analogue a lieu dans 2.41, où le tercet aux VD. 
se place également après les Asvin et avant Sarasvatï ; comme 
dans 1.3, la présence d’Indra peut être intruse. Un dernier exemple 
est 8.25 où les VD., bien que non nommés, doivent se dissimuler 
au tercet énumératif 13-15. C’est tout pour la composition en 
irca 1 * . Dans la composition en versets indépendants, l’hy. à Agni 
5.26 dispose les VD. à la strophe finale : nous retrouvojis donc ici 
cette situation privilégiée. De même l’hy. à Soma 9.67, au vers 27 
(les vers qui suivent ayant été secondairement ajoutés à un hy. 
clos, Gld. ad loc.) : c’est, soit dit en passant, le seul hy. du Livre 9 
qui contienne une adresse directe aux VD. Dans 3.20 on a une 
alternance entre les vv. 1 et 5 adressés aux VD., les strophes 
centrales étant à Agni. Le verset 10.130, 5 illustre le caractère 
limité, fonctionnel, des VD., quand il pose que la virâj a été 
attribuée à Varuna/Mitra, la irislubh à Indra, la jagatï (seul passage 
du Rgv. désignant la jagatï en tant que nom de mètre) aux VD 2 . 

Sur le plan de la phraséologie, on ne peut évidemment s’attendre 
que ces passages voués aux VD. présentent des traits bien accusés. 
Ne retrouve-t-on pas cette même indifférence dans les versets 
relatifs aux Vasu, aux Rudra, aux Âditya ? Il n’y a de spécificité 
que pour les appellations au singulier, tout au plus au duel unitaire 
(type Asvin). Si nous prenons le tercet 1.3, 7-9, nous voyons que 


(1) Les séquences fondées sur les Rtu (Hill. 1 p. 496 Dumézil Tarpeia p. 49 et 54 
Renou Arch. Or. 18 p. 438) — où Indra est également intrus — ne comportent pas 
l’insertion des VD. Pas davantage, celles des Âprï, v. notamment Scheftelowitz ZDMG. 
73 p. 43 (ibid. p. 47 sur les Rtu). 

(2) De même qu’il existe des strophes énumératives, nous l’avons rappelé, dans les 

hy. aux VD., de même il y en a hors de ces hy., l’un des membres de l’énumération 

étant les VD. eux-mêmes : ainsi dans l’hy. à Agni 7.9, 5 (où, au surplus, les VD. viennent 

en queue), dans celui aux Aévin 8.10, 2 et 35, 3. — L’hy. à Agni 2.1 qui accumule les 
identifications du dieu avec les entités divines les plus variées s’achève par une identi¬ 

fication aux VD. « tu es les VD. ensemble » (15). 




isursamann. antiir tilrni ncvirlh al;^- 

adrùh: enfilade d'épithètes dont la plupart'sont s’ans personnahté’ 

d autres se bornant à modifier phoniquement des formes Xs 

o nues, ainsi oma substitue a l’usuel üma, ou éhimâua à àhimâaa 

2 4 ! i 5 • ^ lï ] dro imlhâh, mâmdganàh , pûsarâtayah 1.23^8 

P-’ 15 ’,. t y, iad ^ de qualificatifs dont Lüders Varuna 1 p 188 a 
brnn sent! importan Ce comme indices de 

1 est dit ailleurs que les VD. reconnaissent Indra pour chef 4 19 1 
(e analogues) mais en un passage isolé Indra est invoqué comme 
« yant combattu seul les VD. menaçants » 4.30, 5, souvenir d’une 
ancienne ambiguïté; de là, à l’état atténué, 
combattu», ibid. 3 ou bien « TnrHo v i A ' P as 
grandeur,, 6.68, 4. Le lien avec les Marn^cf. 

t°Z "T 16 de Cel “ Indra est 

ment mais non h 6 U ‘ avec A g“ s’exprime assez fréquem¬ 
ment mais non de manière particulièrement topique II n'v a 

etïo36 e 13 P P aun ement f® 0 168 Aévin ’ Avec Va ™»«/Mitra 6.67, 5 

ce couoVLr a m S ° US ‘ a l0i de Savit * et sous de 

ce couple divin. La connexion avec Prajâpati reste naturellement 

confinée a un texte récent, 10.169, 4. Dans les pièces atharvani 
santés, on demande aux VD., comme on le fart pour d’autres 
personnages de purifier l’homme 9.67, 27, de le protéger 10 33 ï 
de le garder du poison 7.50, 3 2 . P ë 

Plus caractéristiques sont les passages où l’on distingue narmi 
HïfiR • ceux qui sont dans les airs, dans les eaux, sur terre 6 52 15 
0.65, 9 ; ou ce qui revient au même, « ceux qui sont nés ^Aditi 
des eaux de la terre» 10.63, 2. Une précision numérique est inscrite 
1.139, 11 «vous qui êtes onze au ciel, onze sur terre, onze dans 

d»,™ dans le e r exte aux vd - : i,hy - iow 

amfla r tâv t M dans le seul v. i ; tn draprasùla Ï T^l 

les Plantes, ,es A bres "a Te™ Tes Mon a'" 816 , “ Formule ’ la Vaehe - '» «levai 

Soleil au ciel, qu'ils Eaux ’ qu ’ ils °" 1 falt ™>uter le 

une pluralisation anticipée de Prajâpati ” ” S “ com P ortent id comme 

Æ’rsSp'K rrrr dans rAB - ^ p- >». 

p. 32S. Avec Aditi ^shnpfe ^rappelT’un^ers Tu 'r ULU ’TT ‘TV 
Ciel AÂ. 3.1 R fcf oncci <£r o ^ ono c . ° ' ’ P)ld ' P’ 1^4. Avec 1 Air et le 

la jagatï (comme RV. 10.130 5 précité) ibid ' 3 n ^O^Tr ^ bhuia ' éB> 4 P* 69 - Avec 
Divines, Brhadd. 3.6. Ils sont^Tes 

P- 344, etc. ; ils président aux Eaux PB 7 8 2 TL T t V ’ SOnt Indra 6t Agni 4 
Dans le Mahâbhârata où l’expression subsiste h sous-chantres TS. 3.3, 2 a. 
de l’usage normal (cf Sôrensen s u ) les vn a ’ p 6 ’’ ^ Ue le Inot uisuo ait disparu 

plus rare de Viévetevêh est ViTadevâb Par '° ,S aSS ° déS aUX PHr ’ U " 
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les eaux ». La notion des VD. « terrestres » est remplacée par celle S 

des agnijihvâh 6.52, 13. Un additif spatial est donné 6.50, 11 î 
« vous dieux célestes, terrestres, nés de la vache, habitant les ?| 
eaux » ; sur cette expression insolite gôjâiâh, v. notamment 
Bloomfield Repet. p. 316. Ces répartitions tendraient, il est vrai, 
à faire des VD. un groupement global, non circonscrit. Mais c’est 
là une simple apparence. En réalité les VD. demeurent un groupe 
bivalent, à la fois total (sans limites) et limité par sa juxtaposition 
même avec d’autres dieux individuels. La tendance à l’Unité se 
marque dans l’Ekam du v. 46 de l’hy. à énigmes 1.164 et possible¬ 
ment aussi 3.54, 8 (cf. ci-dessous) 1 . ^ _ j 

Des sous-groupes des VD. paraissent être les Vaisvanara 8.30,j4 
(cf. ci-dessus p. 2) ; en tout cas les obscur(e)s Ràtisâc et Abhisàe 
(cf. encore AV. 18.4, 44, en contexte du culte des mânes, à côté 
des Purogavâ, soit «ceux qui précèdent » et « ceux qui suivent ») 
par ex. 10.65, 14, qui semblent des collections mineures « accom¬ 
pagnant » le groupe principal des VD. Il existe enfin un lien 
indéniable, quoique malaisé à définir, entre les VD. et Manu : 
cf. l’ambigu mdnavah...v°...d° et v° d° manusah (cité p. o), ainsi 
que visve hi smâ mânave 8.27, 4, devâso ht smâ mdnave 14 ; plusieurs 
fois les VD. reçoivent le qualificatif mdnor yâjalrdh , ainsi 10.65, 14. 

Il semble que, dans la hiérarchie divine, les VD. soient, de tous 
les dieux, ceux qui se rapprochent le plus de la condition humaine . 
on rejoint ici par un autre biais l’association des VD. à la vis et 
aux vaisydh que nous avons rappelée plus haut. f 

Dans le Rituel s’affirme souvent le caractère spécifique et limité J 
des VD. ; en même temps, consolidant certaines tendances du 
Rgv., la situation de l’hommage aux VD. est volontiers terminale. | 

Dans la série sômique, le troisième et dernier pressurage est dédié | 

aux VD., cf. par ex. KB. trad. Keith p. 426 (Hill. Myth. 2 1 p. 494) ; | 

la GhU. (Deussen p. 98) s’en souvient encore. Il existe d’ailleurs ; 

dès la Samh. un hy. aux VD. (7.36) qui reflète une récitation ; 

vespérale. De manière plus ou moins caractéristique, nombre i 

d’énumérations de noms divins comportent les VD. en position | 

finale, ainsi VaitS. 1.18 14.7 17.7 JB. 2.102 TS. 1.4, 1 b ; 10 b , 

1 

(1) Cette situation a provoqué quelque trouble dans la littérature ultérieure, ou 
le éB. (Eggeling 3 p. 150) pose qu’ils ne forment pas une classe de divinités, qu’ils 
sont (5 p. 392) « tous les dieux » ; mais aussi (5 p. 278) « les plus fameux des dieux » 

devànâm yasasvitamâh. ’■ 

Leur caractère spécifique est souligné par un mantra de la VS. cité SB.*5.2, 4, 5 | 

où il est question des dieux qui ont Agni pour œil, de ceux qui ont pour œil T ama, | 

Varuna/Mitra, Soma, ou enfin « qui ont pour œil les VD. », visvâdevanelrâh. Inverse- | 

ment la BÂU. n’a plus que le souvenir du fait que les VD. sont innombrables, anantâh | 

3.1, 9 et 2, 12. Cf. enfin TS. 3.1, 6, 3 et parall. «les VD. (sont) la divinité » (vers la : 

fin d’une énumération formulaire). 


11 b ; 16 b; 26 c 3.2, 1, 3; 3 a ; 10 b-p ; dans ce dernier passage 
se trouve la scission curieuse visvddevebhyas tvd visvebhyas tvâ 
devébhyah « à tous les dieux et aux Tout-dieux » ; cf. aussi TS. 3.5, 
6 g h ÀsvSS. 5.1, 15 (nigada). Dans TS. 3.1, 6 c succèdent aux 
VD. a) Indra (sans doute comme élément intrus), b) Prthivï (entité 
féminine !). Les VD. sont honorés au terme de l’Agnistoma Keith 
Rel. p. 327 ; du Râjasüya p. 343 1 . En tout cas, dans nombre 
d’énumérations, les VD. se comportent comme une désignation 
unitaire, équivalant à un dieu unique : ainsi TS. 3.3, 2 a ; 2, 3 a ; 
1, 6 c, etc. 

Si l’on considère les nivid comme des témoins d’une formulation 
particulièrement archaïque, ainsi qu’on l’a parfois supposé (Schef- 
telowitz ZDMG. 73 p. 30), on attachera un intérêt spécial à la 
nivid occupant l’avant-dernière place dans la suite des 14 réci¬ 
tations qui forment le mahâvaisvadeva-saslra (un exemple encore 
de VD. servant simultanément à désigner le tout et la partie !). 
La litanie aux VD., telle que la donne S SS. 8.21 (cf. AB. trad. 
Haug p. 212 Caland-Henry L’Agnistoma p. 360), est une collection 
d’épithètes, parmi lesquelles : vaisvânarâh (ci-dessus p. 2), dskrdh 
(qui remonte à l’hy. aux VD. 1.186, 2) ; puis des qualificatifs 
singuliers, attestant l’« humanité » des VD., pakvânndh et pacata- 
vâhasah , enfin nematithïvdnah, qui est à lire nemadhitï 0 « ceux qui 
aiment la lutte ou : la partialité », allusion au rôle des VD. comme 
« partie d’un tout ». Suivent les domaines, posés couple par couple, 
auxquels s’étend leur empire. De nouveau des épithètes, vdtât- 
mdnah, qui rappelle le dtmânam...vâtam de l’hy. rgvéd. aux VD. 
10.92, 13, et agnidütdh, qui s’inspire des types classificateurs. 
Enfin la sériation numérique qui va de 3, 11, 33 à 303 et 3.003 — 
donc, développant le nombre 33 ou 3x11 du Rgv. 2 — et qui 
s’achève par la mention des Epouses (patnï) et des Femmes (gnd), 
des Abhisâc et des Ràtisâc. Une brève déprécation termine le 
tout. Cette nivid résume en somme, avec quelques apports nou¬ 
veaux, toutes les tendances que marque la phraséologie du Rgv. 
relativement aux VD. : c’est un groupe à la fois singulier et global, 
qui condense et parfois dégrade le niveau commun de la dignité 
divine 3 . 

(1) Cf. enfin la position des VD. dans AV. 1.9, 1 6.85, 2 ; 11, 4 7.38, 3 11.1 19.39, 5. 
Dans le Khila, Scheftelowitz p. 102. Dans les puroruc, même auteur ZDMG. 73 p. 204. 
Encore dans un texte tardif tel que la NrsimU. (Deussen p. 772). 

(2) Sur ce nombre 33 et ses développements, v. notamment BÂU. 3.9 (se référant 
précisément à la nivid du SSS.) et SB. 11.6, 3 ; Dumézil Héritage p. 216. 

(3) Le Nir. 12.40 fait cette remarque inattendue qu’il n’y aurait qu’un hy. du 
Ç.gv. qui serait adressé aux VD., à savoir, un hy. en gâyatrî à trois str., ce qui vise 
le tercet aux VD. de l’hy. «à divers dieux» 1.3. Mais, ajoute-t-il aussitôt, à la place 


2 
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Ce qui suit ne représente à aucun degré un commentaire des hy. 
aux YD. Dans la majorité des passages, nous ne serions en effet pas 
en mesure de nous écarter valablement du point où sont arrivés 
Oldenberg et Geldner. Rien ne sert de formuler un désaccord, 
voire un doute, si l’on n’amorce pas de démonstration. Notre tâche 
s’est bornée, d’une part, à suggérer des amendements de détail à 
la traduction de Gld. ; de l’autre (et surtout) à dégager de nombreux 
faits de sémantique, choisis à mesure que se présentaient à nous 
les mots de ce groupe d’hymnes. On ne trouvera pas ici de traduc¬ 
tion, comme celle qu’il nous avait été facile d’établir pour les hy. 
à Usas ; les conditions étaient absolument différentes. Enfin, 
nous nous sommes limité aux hy. qui ont chance d’être « authen¬ 
tiquement » dédiés aux VD. (ci-dessus p. 4). 

I. 3. Hymne consistant en tercets à Divers (ci-dessus p. 8), type 
d’invite au sacrifice. Le tercet 7-9 (avant-dernier) est dédié aux VD. 

7a. ôma , hapax, doublet d’üma: singularité des ép. aux VD., 
comme éhimâya 9, donc la restitution â umâsah ( â préverbe anti¬ 
cipant sur â gata b ?), approuvée Old., n’est pas nécessaire, et 
d’ailleurs non donnée par le pdp. ; un thème ôma est soutenu par 
le groupe ôman (omân) omyâ 0 , sur lequel v. Old. ad 1.112, 7 Gld 
ad 1.34, 6 6.50, 7 N. (ubi alia) Berg. Qu. Hy. p. 43 : l’attache à 
av- (ü-) «favoriser» est indiscutable, la nuance ou co-nuance de 
« froid » est à écarter. — carsani, « peuple, tribu » est indiqué, ici 
et ailleurs, cf. visvâcarsani = °krsti (Meillet BSD. 22 p. 18). La 
difficulté commence avec l’adjectif carsani, rare d’ailleurs, mais 
que semble confirmer RV. vicarsani , AV. prâ° (Old. ad 1.109, 5) : 
adjectivation spontanée au sens de «favorable aux peuples»? 

7c. dâsvdmso dâsûsah: réciprocité des actes véd., les VD. sont d° 

des hv. aux VD. on utilise des hy. à divinités multiples. Cette indication (relevée 
déjà par Roth p. 167, Sadgurusisya ad 1.139) situe le Nir. sur un autre plan que 
l’Anukram., laquelle connaît en grand nombre les affectations aux VD. Le Nir. note 
enfin que, selon Sàkapuni, on appelle « hy. aux VD. » tout hy. (ou élément d’hy. ?) 
ayant le mot visva pour linga. 

La Brhaddev. 2.127 sqq., après avoir rappelé ces opinions et cité une série d’hy. 
aux VD., indique que le terme VD. a valeur collective (visva — sarvâvâpli) 134; 
que tout hy. ou élément d’hy. adressé à « divers » est en fait adressé aux VD. 133 ; 
qu’il y a d’ailleurs certaines divergences d’interprétation (vipravüda) 131; enfin 
que les hy. aux VD. sont de trois sortes, a) süryasamstava, b) visvalinga, c) pphaksiuti. 
Ce texte marque la tendance englobante et annexante, par contraste avec le Nir. : 
ainsi se réflète jusque dans la littérature didactique la bivalence de ces hymnes. 
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parce que leur fidèle l’est et inversement, les uns comme les autres 
étant possesseurs d’un hommage/don. 

8a. Sur aptiir, associé d’une part au sacrifice (sutâ), de l’autre 
à l’idée de « vitesse » (türni), v. N., Gld. ad 9.58, 1 ; 61, 13 ; 68, 8 
Lüders Varuna 1 p. 235, en dernier Thieme Wortkunde p. 7 « tra¬ 
versant les eaux», cf. idranlam...apâh 1.105, 11 etc. Il s’agit d’un 
fait caractéristique, d’un archétype servant de modèle, aptûrya 
3.12, 8 équivaut à «victoire décisive» (Gld.). 

8b. ganta , variante inexpressive de gala 7, comme â gatamj à 
gachatam 6.60, 8/9 et souvent dans ce verbe. Degré plein, influence 
possible de yanta (yam-). 

; 8c. usrâ, « aurore » (N., EVP. 3 p. 4), d’où « vache » (symbole de 
1 aurore), ainsi, à côté de gâh , 10.67, 4. Y a-t-il en outre un duel 
usrâ ép. des Asvin comme dieux «matinaux, liés à l’Aurore»? 
Ce pourrait être en ce cas l’adjectivation spontanée du substantif. 
Quant à « Sternbild » de Gld. pour usrdh 1.87, 1, la traduction 
«comme les aurores (se parent) d’étoiles» (Henry chez Caland-H. 
L’Agni. p. 373) est admissible sur le plan poétique. — svâsara 
(Venkatasubbiah Ved. Stud. p. 82) est le pâturage des vaches, 
occasionnellement le lieu où les oiseaux vont chercher leur nourri¬ 
ture 2.19, 2. S il faut maintenir la traduction « Frühweide » de 
Gld., on pourrait penser à la rigueur à un ancien su-*vasara. 

9a. asridh : sridh JAs. 1939 p. 165 EVP. 3 p. 22, « échec » rituel 
cf. notamment 1.36, 7 3.58, 7 9.98, 9. 

9b. éhimâya: des possibilités évoquées par Old. on retiendra 
celle d’une déformation partant d ’âhimaya (cf. ci-dessus ôma 
pour uma), ép. connue dans le cycle des VD. ; toutefois l’analyse 
éhi ma ydh (Gld.) a pu jouer un rôle. 

9c. médha , « sacrifice », le point de départ suggéré par Gld. 
(ad 4.38, 3) étant sève vitale ou sang de la victime. Noter que les 
dérivés et composés appartiennent à medhd « sagesse », ainsi 
medhâsâti (cf. sanim medham 1.18, 6 2.34, 7 5.27, 4, sânâ medhâm 
9.9, 9) Old. Fest. Andréas p. 10 (mieux que « nach Sieg begehrend » 
Hill. Album Kern p. 263 et Lieder p. 99), medhayù Gld. 1. c., 
medhdpati Gld. ad 1.43, 4, sumedhâ Gld. ad 3.57, 5 8.5, 6, °medhas 
Konow Mélanges G. J ha p. 75 Kuiper I.-ir. J. 1 p. 87 ; médhya 
est incertain, mais le voisinage de kavi 5.1, 12 rend probable aussi 
la dérivation par medhd. Supprimer naturellement le medhâ 1 et 
médha 2 de Gr.-WB. — vâhni , EVP. 3 p. 25, type de qualificatif 
bivalent (dieux et humains). 

I. 14. Type d’hy. d’« invite », avec prédominance des impératifs. 
Agni est en évidence , mais les VD. sont mentionnés dès le v. 1 , quoique 



non typiquement, puis au v. 9; ailleurs ce sont « les dieux »; Vénumé¬ 
ration abrupte du v. 3 est un signe de la facture des hy. aux VD. — 

Sur quelques répétitions de formules de cet hy. dans d’autres, v. Bl. 

Repet. p. 45 et suiv. 

la. Les VD. sont ici «tous les dieux», non « les Tout-dieux», 
cf. 2c : il s’agit des personnages qui vont être énumérés au v. 3. 

De là la dissociation vfévebhih...l devébhih. — « Eifer » Gld. ici et 
ailleurs pour düvas (même avec les implications données Gld. 
Nachtrâge ad 1.4, 5) est malaisément acceptable. Gld. lui-même 
rapproche avec raison de düvo girah le duvasyata...grnïsani de 6.15, 6 
qui signifie évidemment « gratifiez (Agni d’une bûche), chantez 
(le) » ; ibid. d düvas répercute vârya et signifie « don ». Donc ici 
« don (consistant en) chant » ou « don (et) chant », asyndète connue, 
surtout propre aux mots brefs de structure équipollente. Il est vrai 
qu’en d’autres passages, düvas se rendra plus commodément par 
«hommage» ou «bienfaits», ainsi 6.15, 6 7.22, 4, duvasyati étant 
«il récompense» 3.51, 3. L’ambiguïté relative du mot vient de ce 
qu’il s’applique tantôt aux dieux, tantôt aux humains dans leur | 

rapport avec les dieux. En dépit du ton radical, le mot est un nt. sg. f 

(non un abrègement de *duvasas) ; le ton suffixal 1.168, 3 marque | 

la valeur agentis «donateur» ou bien (1.165, 14) la tendance | 

infmitive «en vue de donner». Cf. N. (sous dduvas ), Hill. Lieder f 

p. 69 n. g 

lb. ydksi, Old. ZDMG. 55 p. 314 ; réciprocité des actes, yaj- se f 
disant ici de l’homme, ailleurs du dieu. On peut entendre techni- f 
quement « récite (en hotar) la yâjyâ », sens qui conviendrait à | 
d’autres passages encore où figure cette forme archaïque en -si. 

2b. Les pensées que tu formes au bénéfice des hommes et que | 
ceux-ci traduisent en poèmes (dht). 1 

3. Énumération en anacoluthe, comme souvent dans ce groupe J 

d’hy. (ci-dessus p. 5 n.), avec début typique en (indra)vâyü et f 

finale « collective » (les Aditya, les Marut). f 

4a. vah , Datif, en fait semi-explétif ; cf. EVP. 3 p. 69, à quoi | 
ajouter Ôld. ZDMG. 55 p. 309, 59 p. 360, 362. Simple soulignement 
de la seconde place du pàda (initial). I 

4b. Jeu sur le thème mad-: mâdayisnü jouant le rôle d’un 
factitif à côté de matsard, ramené pour la circonstance à mddati 
en face de mâdâyali ; malsara Kàv. «égoïsme» par sentiment du 1 
pronom mad. 

4c. camüsdd résume la locution camvàh ou camüsv â-sad- (carac¬ 
tère « abrégé » des composés d’origine verbale, avec chute normale ; 

du préverbe). Sur camû, Old. ZDMG. 62 p. 459 et ad 1.28 Gld. 3 5 


p. 7 Hill. Myth. 2 1 p. 417. Le double sens «ciel et terre», net 
9.69, 5, 71, 1 (etc.), n est ici tout au plus qu’une implication 
lointaine. 

5a. Retour à Agni après l’excursus 3-4, reprise de la mention 
des Kanva. 

5b. vrktâ 0 est sans doute distinct de stïrnd °, cf. 1.142, 5 où figurent 
à la fois slrnânâsah...barhis et vrhjé (qui s’applique aussi, au moins 
indirectement, au barhis ). L’idée d’« abattre » est proche 1.63, 7; 
dans ce vers, l’« ennemi » est l’objet (implicite) du. verbe, qui a 
pour second régime barhis, donc « tu renversas (l’ennemi) comme 
(on renverse) le 6° ». La locution authentique doit être barhis 
prâ-vrj- (scil. : agnaù), cf. 7.2, 4 ; 39, 2 (hy. aux VD.) «présenter 
la litière-rituelle (en bonne et due forme) », d’où vrktdbarhis, par 
abrègement d’un malaisé *pravrkla°. Il est vrai qu’on trouve aussi 
vrj- seul (sans préverbe), mais plutôt là où il y a double sens. 
Sur barhis en dernier, Thieme ZDMG. 107 p. 72. 

5c. aramkfl , Gonda Comm. Vol. F. W. Thomas p. 99 « qui 
rafraîchit ou renforce ». 1 

6b. vâhanti vâhnayah, passage typique pour le sentiment du 
mot vâhni (ci-dessus 1.3, 9). 

6c. Forte ellipse, de type commun dans les hy. aux VD., avec 
un verbe modal à suppléer : l’idée d’« amener » est latente dans 
tout l’hy. 

7a. Les dieux, dont ydjatra (yajata, yajmya) est une ép. cons¬ 
tante, alors que yâjyu, ydjvan, se disent de l’homme. — rtâvfdh, 

« qui accroît le Rta » ou « accru par le Rta » ? Les formules” 1.23, 5 
9.108, 8 et plus généralement la tendance passive des noms-racines 
en cette position nous inclinent vers ce second sens. Sur °vfdh 
semi-suffixal, Gld. ad 3.43, 3. V. p . artavardiya est à écarter de la 
comparaison Benveniste BSL. 31 p. 66. 

7b. pâlnïvanl , Wack. KZ. 43 p. 286 = Kl. Schr. p. 271. 

7c. mâdhvah , Gén. (alternant avec mddhoh 8 et mâdhunah ), un 
peu plus commun après pâ- « boire » que l’Acc. : celui-ci figure au 
v. 10, mais facilité par 1 adjectif épithète. — sujihva expliqué par 
8 : Voc. prémonitoire. 

8a. Reprise de ydjatra et de mots précédemment posés. 

8c. vdsatkrti, nt. sg. adverbial, prélude au « namul » du skt 
ultérieur, qui donnerait *kâram. krti n’est d’ailleurs usité qu’après 
un invariant, sauf dans le rare brdhmakrti. kr- dans l’emploi connu 
de « énoncer » une interjection. 

9a. L’Aurore elle-même (indirectement évoquée ici par usarbüdh) 
est dite émaner du rocana 1.49, 1. âkim (élément kim explétif 
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Wack.-Debrunner 3 p. 559), hapax, contient un a , soit préverbe 
(cf. 1.1, 2 sâ devâm éhà vaksati), soit prépositionnel, soit enfin 
adverbial (nuance « de ce qui est approximativement le domaine 
du rocanà »). La première valeur est la plus probable. 

9b. usarbüdh, ép. ici de circonstance : ceux des VD. qui sont — 
comme Agni lui-même, lequel est u° de manière attitrée —- des u° ; 
le mot se dit des dieux en général 1.44, 1 et 9 (hy. à Agni), possi¬ 
blement des prêtres 1.92, 18 (hy. à l’Aurore), des animaux tirant 
le char des Asvin, dieux matinaux, 8.5, 36. 

10a. visvebhih est à lire avec devébhih sous-entendu (cf. lbc) 
plutôt qu’avec dhâman Janert Dhâsi p. 17 n., le sens étant « avec 
les VD. (cités 3, ceux qui commencent par Indra-Vâyu) ». Toutefois 
il faut noter que la locution visvâ dhâma figure 7.86, 2 9.109, 4. 
Il se peut que visvebhih ait en vue les deux appartenances à la fois. 

10b. Le composé indravâyû (cf. 3) n’existe qu’au cas direct, 
comme beaucoup de ces dvandva divins. 

10c. Ailleurs, appliqué aux dieux « souverains », dhâman est 
nécessairement « institution » (sur le mot, v. EVP. 3 p. 59), ainsi 
4.5, 4 vârunasya dhâma...mitrâsya. Donc, ici également, l’expression 
mitrâsya dhâmabhih équivalant à *miiréna dhâmavatâ. « Mitra 
institutionnel ou : fonctionnel » ( dhâman « fonction » est clair 
3.3, 10 où il est dit que les dh° d’Agni consistent en ce qu’il est un 
svarvid , ou 1.153, 2 où il est dit que l’Éloge est la mise en marche 
des fonctions de Varuna-Mitra). Ce qu’enseigne Gld. passim (ainsi 
8.27, 15), à savoir que le dhâman d’une divinité est cette divinité 
même, son essence ou sa nature, concorde au fond avec cette 
signification fonctionnelle du terme. Néanmoins le sens (dérivé) 
de « séjour » n’est pas totalement à exclure, cf. 1.144, 1. —- mitrâsya 
vaut globalement pour mitrâvârunayoh. 

lia. mânurhita, en face de mànujâta et °priya, reflète un ancien 
* manudhita, bien qu’il s’appuie naturellement sur le double 
mânus ; cf. le type târhi = tad-dhi , Pat. larvan — iadvan. 

11c. adhvardm, Acc. interne, en face d’adhvaré 6.16, 2 et passim ; 
noter que yaja a un tout autre sens que yâksi le. 

12a. lu, hortatif avec verbe à l’impératif Delbrück Synt. p. 522. 
-— àrusî, harit, rohit : trois adjectifs de couleur? Ou l’un d’eux 
(lequel ?) comme nom de la «jument» ? Ce devrait être harü de 
préférence, d’après des passages comme 1.57, 3 7.5, 5 où h° désigne 
les juments solaires. En tout cas, le -t de harlt est un indice 
archaïque de fém. en regard de hâri masc., comme rohit en regard 
d’un *rôhi à extraire de rôhinï; dans yosit la valeur fém. est présente 
au niveau du thème, et il n’y a pas de *yosi, mais tout le groupe 
semble postuler à l’origine un thème nt. yôs « jeunesse ». 
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I. 23. Hy. à « divers » (cf. ci-dessus p.8), en tercets , donc à structure 
« volontaire ». Le tercet aux VD. occupe les vv. 10-12, à Vavant-dernier 
rang (la finale, vouée aux Eaux, a été allongée sur neuf versets en 
allure aiharvanique). Le tercet aux VD. célèbre en fait les Marut, 
nommés aux trois strophes et assimilés aux VD. (10), tandis que 
Véloge de ceux-ci est anticipé au tercet antérieur (8) où figure la 
formule caractéristique (ci-dessus p. 9) indrajyestha, marudgana, 
püsârâti (Bl. Repet. p. <56j, à côté de la locution dévâsah.../vlsve. 
Il semble qu’il y ait eu quelque trouble rédactionnel. 

10b. Entendre : « (ceux des) VD. (qui sont en fait) les Marut », 
ou, en restituant le sens plein de visva « ceux des dieux groupés 
en vis, à savoir les M° ». De toute manière le voisinage des VD. 
et des Marut est plein de signification. 

lia. Le thème verbal (s)tan- associé à l’idée de victoire AV. 
5.20, 1. 

llb. dhrsnuyâ , Wack.-Debrunner 3 p. 75. 

llc. sübham yâ-, d’où les composés subhcimyâ et analogues, dit 
préférablement des Marut, périphrase dépeignant la marche 
prestigieuse des dieux richement parés Old. Worte für schôn p. 55 
(qui signale que pourtant les Asvin, non les Marut, sont dits 
subhâs pâti). La « beauté » appelée sübh (sur le mot, Gonda Some 
Observations p. 54 n.) résulte aussi de la parole humaine qui 
l’imprime sur le corps des dieux, ainsi 1.130, 6. Par démythologi- 
gisation, subhamyâ se dit du vent (vâla) 4.3, 6. 

12a. haskâra , joint à °kartf , °krti, donne l’impression que « lias » 
a été senti comme quasi-interjectif. Haskartf dit d’Agni qui 
« éclaire » 4.7, 3 ; de même *krti 8.89, 6. 

12b. «Qu’ils nous protègent de l’éclair» suggère Gld., mais la 
comparaison avec âtah...avantu no yâtah... de l’hy. voisin 22, 16 
indique plutôt « qu’ils nous favorisent (du haut) de ce domaine 
(d’où ils sont nés) ». 

I. 89. Traduit par Berg. Quar. Lly. et par Papesso. Cf. aussi 
Caland-LIenry L’Agni. p. 359. Premier liy. dédié en entier aux VD., 
avec des caractéristiques sommaires données de strophe en strophe 
(en fait, seuls sont directement concernés Püsan et les Marut). Les 
VD. sont mentionnés aux vv. 7 et 10, les « dieux » passim; l’addition 
ultérieure de 10 confirme bien que l’hy. avait été senti comme étant 
aux VD. L’énumération du v. 3, comprenant surtout des Âditya, 
s’achève par Sarasvall et rebondit au v. 4, avec les entités « naturelles ». 
La fin de l’hy. est à tendances atharvaniques. 

la. bhadrâ, «belles (inspirations)», donc utiles et fécondes 
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pour nous ; sur le mot, EYP. 3 p. 26. — krâtu (ibid. p. 59, à quoi 
ajouter N., Silburn Instant et Cause p. 24 et 120 Minard Trois 
énigmes 1 § 596b, 2 § 809 b) : ici, nettement, «inspiration, idée- 
force » (« force » située dans la tête selon 2.16, 2). Ailleurs krâtu 
est d’ord. un terme assez général, qui se situe à l’intérieur des 
pouvoirs et vertus exemplaires d’un personnage, en inclinant soit 
du côté de la « force », soit du côté de l’intelligence. Le krâtu est 
le signe d’une certaine domination : en transférant la fonction 
d’Asura à Agni, les dieux ont agréé son krâtu 7.5, 6, et le mortel 
favorisé des dieux «habite» (a kseti) le krâtu 1.64, 13. Ici la 
juxtaposition bhadrâh krâtavah masque peut-être un composé 
* bhadrâkratavah «puissent (les dieux donneurs) de belles inspi¬ 
rations... ». — visvâtas rappelle le thème des VD. 

lb. udbhid : apparemment, à l’origine, un terme de jeu (cf. 8.79, 

I 10.116, 9) Lüders Würfel. p. 50 ; ép. du poète 1.102, 9 (donc, en 
voisinage avec notre passage ici) ; du soma «jaillissant» 1.139, 6 
(ci-après) ; prééminent 5.59, 6. üd-bhid- est « se signaler par » 
10.45, 10. Cf. encore TS. 4.3, 12, 1. 

2a. rjüyânt : l’emploi du terme et le contexte sont en faveur de 
l’interprétation de Gld. ; toutefois le v. voisin 90,1 ci-après indique 

un lien entre rjû et le dieu. . 

2c. üpa-sad- au parfait : « posséder », comme à la suite d un 
« siège » ; le sens de « investissement » n est pas inconnu dans les Br. 
et est peut-être à la base de l’emploi du mot dans le Rituel pour 
le nom-rac. upasad. 

3a. nivid (sur le mot, Scheftelowitz ZDMG. 73 p. 36, qui se 
réfère à notre passage p. 37) : sorte d’invocation, sous la forme d une 
liste qui comprend surtout des Âditya avec Bhaga en tête, puis 
Varuna, Soma, les Asvin et au terme, comme souvent, une Entité 
féminine. C’est la matière première des hy. aux VD. Ici, en tout 
cas, le mot s’applique bien plus topiquement à une semblable 
énumération qu’aux formules banales des vv. 1-2 (Gld. hésite 
cependant) : d’où suit que pürva doit signifier «traditionnel» et 
non «précédent». Analogue 1.96, 2 (avec la note de Gld.) , la n° 
implique une eulogie (4.18, 7), mais elle est assez conventionnelle 
pour faire contraste avec les « dits véridiques » qu’on formule à 
l’adresse des dieux (6.67, 10). Gld. 1.86, 4 et 162, 7 écarte avec 
raison des emplois de mâda ou mânman au sens de n°. 

3b asridh (ci-dessus 3, 9), ép. naturelle de dâksa «réussite 
excluant l’échec». Sur dâksa , Hauer Yogapraxis p. 144 Old. 
Weltansch. p. 69 et 232 Noten 7.1, 2 (sur la rac. daks -) Dumézil 
Dieux indo-e. p. 57 Déesses latines p. 94 Minard Trois énigmes 

II cc Gonda Some Observations p. 5, etc. ; terme complémentaire 
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de krâtu et désignant l’efficience pratique, la réalisation concrète 
que con ère la possession du krâtu. — Noter l’interruption que 
subissent ces énumérations, dans les hy. aux VD., par des épithètes 
ou des déterminants. 

3d. mâyas , mot figé : idée de chose bénéfice ( yâd vai sivâm làn 
mâyah TB. cité BR.) plus encore que «agréable»; cf. EVP. 3 
p. 104. L’idée première est peut-être celle d’une « structure », d’une 
« force » (rac. mi-) comme dans les termes sémantiquement voisins 
vâyas et prâyas. 

4a. Suite de la nivid, consacrée aux entités « naturelles » : noter 
que mayobhü a et c répond à mâyas karat 3d. Archaïsme de la 
formule mâlâ prthivîlpitâ dyaùh. Le verbe omis dans b (et c) se 
déduit par zeugma de valu a (Gld.) ou s’anticipe de srnutam d. 
Il est d’ailleurs constant d’avoir l’ellipse de « donner » dans ces 
litanies aux VD. 

4d. dhisnyâ , ép. stable des Asvin (des dieux en général 3.22, 3, 
secondairement ?), probablement employée par les Rsi comme un 
terme traditionnel devenu inerte. Le cycle des Asvin en contient 
plus d’un. Sur dh°, Old. GGA. 1919 p. 360 et ad 7.72, 3 N. Fest. 
Hillebrandt p. 144 Hill. Myth. 2 1 p. 430 Minard Trois énigmes 2 
§67a. Hill. constate après d’autres le lien avec dhisânâ (qui toutefois 
ne s’applique pas spécialement aux Asvin), ce qui pourrait donner 
« propres à (susciter) l’inspiration poétique » (sur dhisânâ , ci-dessous 
p. 54). Le sens ultérieur de « foyer » (Rituel), d’où cl. « maison » (etc.) 
est anticipé 4.3, 6 : terminologie rituelle fondée sur des ép. figura¬ 
tives des mantra. 

5. Structure analogue à 1, ce qui appuie l’hypothèse que lab 
s’adresserait aux dieux. En tout cas, 5ab est nécessairement à 
Püsan, qui ailleurs aussi est appelé dhiyamjinvâ : majoration des 
qualités divines, caractérisant les hy. aux VD. 

5c. védas, « richesse (acquise) », seul ex. du mot au pl. 

6. Structure avec svasti (invariant) initial de chaque pàda 
(faisant suite à svasti fléchi de 5d) y comme ci-dessous 10.35, 3-12 ; 
63, 3-14. visvâvedas b se rattache à védas 5c, ce qui corrobore 
l’appartenance du composé à védas « richesse » (ailleurs, on peut 
hésiter entre « richesse » et « savoir (acquis) » ; cf. Old. 2.17, 6). 
vrddhâ b reprend aussi vrdhé 5a. 

6c. Tàrksya, cheval solaire, cf. 10.178, 1 où apparaît aussi l’ép. 
ârisianemi , qui s’applique en propre au char des Asvin ou d’Indra 
(3.53, 17). VS. 15.18 fait de cet Aristanemi un grâmani, subordonné 
à Tàrksya qui est un senânî. 

7b. subhamyâvan, ci-dessus 23, 11. —- vidâtha, EVP. 3 p. 36. 
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7c. Ces Manu sont-ils les Rbhu comme le pense Gld., c’est-à- 
dire des hommes devenus dieux ( süracaksas est ép. des Rbhu 
1.110, 4) ? Il semble plutôt que mdnavah soit une désignation 
collective des dieux (Berg. 1 p. 69) et plus précisément des VD. (cf. 
ci-dessus p. 10 le lien entre les VD. et Manu), comme on appelle 
ceux-ci manusah 10.63, 6 ci-dessous (de façon, il est vrai, incertaine) ; 
53, 6 (mânur bhava) ; agnijihuâ est aussi une ép. typique des 
dieux en général, des VD. en particulier. Parmi les collectivités 
divines, les VD. sont la plus proche des humains. 

8. Suite de la déprécation, avec bhadrdm qui rappelle suasti 6 
et qui reprend bhadrâh 1 et 2. Aux pâda cd, le thème de la longue- 
vie développe 2d et sera repris 9. 

9b. kr-, au sens d’« instituer », comme dhâ- dans clevdhita. — 
jaras (ton de jarâ) ; le terme appelle àyus (d, et déjà 8 d), comme 
on a àyur jarâsam 10.18, 6 jarâsam âyuh AV. 1.30, 3. — tanûnâm 
confirme que tanubhih 8 est bien « avec des corps », non « avec 
nous-mêmes ». tanû est souvent (mais non ici) « corps mystique », 
cf. MhBh. 12.262, 2 Poona où le terme s’oppose à sarîra. 

9d. madhyâ...gântoh , cf. m° kârtoh 1.115, 4 2.38, 4, d’où m° 
kdrlvam 10.61, 6 « sis au milieu du travail » (hy. aux VD.) ; gânloh 
est infin. également 3.54, 18 ci-dessous. La base gânlu se dit 
volontiers de la vie, comme aussi gâtü. 

10. Caractère tardif de cette str. finale Hill. Myth. 2 2 p. 95, vu 
la généralisation du rôle d’Aditi et le fait que, à part la mention 
des Vd., cette str. n’a rien à faire dans l’hy. : type de clausule 
hétérogène, comme si souvent et notamment dans notre cycle d’hy. 
Noter toutefois que le n. d’Aditi figurait déjà au v. 3. En dernier 
sur ce nom, Gonda Some Observ. p. 76 et 83. On veut marquer 
ici l’indifférence du mot âditi aux différenciations du genre gram¬ 
matical (sexe), du domaine spatial et temporel. — Sur les pânca 
jândh , v. notamment Hill. ZII. 6 p. 174 ; Vedic Index s.u. 

I. 90 . Relations de détail avec, le préc. : thème du vent , cadre en 
svasti, repris ici par mâdhu 6-7 et sam 9. Tendances atharvainques. 
Facture énumérative. La mention collective, des dieux figure au v. 1. 

la. rjunïti , Instr. régime interne de ni-; cf. rjûyânl 89, 2 ci- 
dessus. 

le. devaih sajôsâh équivaut à « visvebhir devébhih ». 

2a. Les dieux en général. — vdsavâna , pseudo-participe qui 
modifie allitérativement un ancien *vâsvo isânâh ou analogue ; 
ailleurs, le terme figure sans régime, comme ép. d’Indra. 
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2b. âpramüra, en apparence sur mura , en fait sur mur-: « impos¬ 
sibles à saisir par violence» (de mr- 1, Thieme ZDMG. 66 p. 232 
sur cette racine) ; cf. abhipramûr. 

2c. visvahâ, Old. ad 1.25, 12. Ici le terme évoque indirectement 
les VD. 

3b. amftâ. mdrtyebhyah, antithèse connue. 

4a. vi...ciyântu « dés-empiler », d’où «dégager (un chemin)», 
mais aussi «distinguer» (d’où « [re-] chercher » post-véd.), qui 
conviendrait secondairement ici même (avec jeu, cittim âcitlim 
cincwad vi 4.2, 11). Terme usité au jeu (cf. 1.132, 1), sans doute 
« dégager de la masse des dés celui qui assure la victoire » ; 
cf. Lüders Würfel. p. 45 Caland ZDMG. 62 p. 127. Ici, comme 
6.53, 4, le mot pathdh est régime et Püsan est sujet ou témoin. 

5a. utd est d’abord connectif (Gr. WB. ; aussi adversatif, uiâ...utô 
1.153, 4 «j’admets que... mais pourtant »), mais il figure avec une 
faveur particulière dans les phrases optatives (cf. lat. utinam). —- 
gôagra , litt. « propre à aboutir (comme point culminant) à un don 
de vaches », expression conventionnelle de la richesse. Repris 
1.92, 7 en opposition avec âsvabudhya (EVP. 3 ad loc.), qui précise 
le sens de dgra (cf. dgra/budhnâ , passim) ; mais simplement avec 
âsvapesas 2.1, 16 dsvâvant 1.53, 5 (où Gld. suggère une autre 
interprétation). Ces formules semblent devancer les composés 
classificatoires cl. en °àdi, °anta , etc. (aussi vârunasesas « qui se 
voue exclusivement à Varuna » ?) ; néanmoins on peut se demander 
dans quelle mesure on a le droit d’introduire cette catégorie dans 
le RV. 

5b. Deux Voc. contigus de noms divins, fait rare. —- evayâvan: 
le membre initial est nécessairement éva «marche» (sur le mot, 
N., Venkatasubbiah Ved. Stud. p. 280), dit de préférence d’une 
marche rapide, d’une course : ainsi des Marut (5.41, 5 ci-dessous), 
ici du dieu aux vastes enjambées Visnu. Il n’existe pas de éva 
adjectif ou agentis, cf. Gld. Mais le terme s’emploie aussi au fig., 
« comportement » (« intention » Gld. 10.73, 2 est sans doute trop 
précis), notamment dans l’Instr. figé évaih, clausule semi-inerte 
comme dvitâ , tmdn , svadhâyâ (cf. évaih...svadhâbhih 7.104, 9) et 
autres ; svair évaih « ipsa sponte » 1.62, 8 8.18, 13. Sur la locution 
aryâ évaih 4.2, 12 (où éva est lié à adbhuta), Old. ZDMG. 54 p. 179 n. 
Thieme Fremdl. p. 40. Même valeur fig. dans evdthâ N. (autre, 
Old. 8.24, 15), duréva, *sveva altéré en séva d’après sivd (cf. susévci 
évaih 5.41, 5 ci-dessous). Quant à évayâ(van) — Gonda Visnuism 
p. 57 et 109 —-, le sens est également figuré 6.48, 12, que Gld. 
traduit librement par « complaisante avec ses faveurs ». éva a 
disparu après le RV. ; dans l’AV. yavayâvan masque un ancien 
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evayâvan d’après le contexte en yâva. evayâmarut 6.48, 12 que 
Gld. traduit « (Visnu) avec qui les Marut vont volontiers » signifie 
plutôt « avec qui sont les Marut (, eux qu’on nomme) evayâ(van) ». 

5d. svasti : l’emploi marque le lien avec 89, 5 et 6 ci-dessus. 

6. Appel aux Éléments (vâta comme 89, 4 ci-dessus), poursuivi 7 
et 8 (7c étant analogue à 89, 4b). Dans ab il y a un zeugma parallèle 
(et inverse) à celui qu’on trouve 89, 4. mddhu en fonction semi- 
adverbiale, comme svasti 89, 6 : « bénéfique comme du miel soit... » ; 
mddhu varie d’ailleurs avec les dérivés mâdhumant et mâdhvïh 
(ce dernier, fait sur l’analogie de nârî, type Debrunner Suffixe 
p. 415, « faites de mddhu »). 

7a. nâktam et usâsah ne sont pas des Nomin. (fonction inconnue 
pour ndkla dans le RV., Wack.-Debrunner 3 p. 233), mais des 
adverbes avec désharmonie casuelle du type nâktamIdlvd, fréquente 
dans les localisations temporelles. Donc, mddhu lui-même adverbial- 
interjectif. 

9. Reprise de noms déjà cités 1, 4 et 5. Il s’agit sans doute 
d’une conclusion valant pour les deux poèmes jumelés 89 et 90. 

1 . 105 . Hymne d’itihdsa («.Trita au Puits »J, travesti par l’Anukram. 
en hy. aux VD., en raison de Vinvocation répétée faite par Trita, 
soit aux dieux collectivement (3, 5, 12, 14, 16, 17), soit à telle divinité. 
Mais les VD. ne sont ni nommés, ni impliqués. 

I. 106 . Lien avec le précédent (6b), mais nettement du type «RD. », 
comme le montre l’énumération initiale et la série des noms divins 
sommairement décrits. Le refrain final n’appartient pas à l’hy. 
(EVP. 2 p. 40) ; le refrain intérieur scande le thème des vésu et des 
sudânu. 

lab. Énumération avec Indra en tête (divinité principale des 
poèmes voisins), coupée par le Dat. ütâye. Entité fém. en finale (b). 

ld. On a indifféremment âmhaso nls pr- ou âmha âti pr-; piparti 
n’est pas « aider », mais « faire passer, f. traverser » ; sur âmhas, 
Gonda I. ir. J. n° 1 p. 33. 

2a. Sur les Âditya (qui, éventuellement, sont les Marut), Hill. 
Myth. 2 2 p. 290 se référant à ce passage ici. — sarvâtâtaye, « pour 
(nous assurer) l’intégrité », sârva (sur quoi v. Gonda Chatterji 
Vol. p. 53) au sens de lat. saluos. Même valeur dans arislâidti, 
drista voisinant avec sârva 1.49, 2 ; dans quelques autres mots de 
sens analogue, à nuance bénédictive, après le RV. Debrunner 
Suffixe p. 621. Même emploi de sarvàtâli ci-dessous 3.54, 11 10.36, 
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14 et 100, 1 Gonda p. 57 sqq. Au contraire, sarvâtat (dont l’unique 
forme attestée, en - iâtâ, est il est vrai équivoque entre une base 
-tdti- et une base -ldi-, cf. Old. ZDMG. 55 p. 302) signifie « pour 
compléter une série numérique » 4.26, 3 ou plus simplement « tous 
au complet» 7.18, 9 ; 57, 7 etc. ; le contexte décide. Il existe une 
variation de sens également entre devdtât et devâtdli, ci-dessous 
p. 101. Le Loc. vrkâtdti est «parmi les loups» = «de manière à 
être la^ proie des loups » (nuance bénédictive inversée) ; le Loc. 
uparâtâti «parmi les adversaires» 7.48, 3 (1.151, 5 douteux); 
la forme satydtdtd 10.111, 4 («sur la vérité» Gld.) peut reposer 
aussi bien sur -tdti-. Sur vasütdti, v. 1.122, 5 ci-dessous. Seul est 
sans ambiguïté et de valeur suffixale banale âstatdti(m) « Heim- 
stâtte ». 

3a. supravdcand, Old. GN. 1915 p. 215 « à qui convient un beau 
P r ° » ou « qui s’entend à un beau pro ». On préférera « qu’il y a 
profit à acclamer », selon le sens usuel des mots en su 0 4— ana-. 
En tout cas pravâcana est « annonce », quasiment « réclame » 
4.36, 1 et ci-dessous 10.35, 8 ; pravâcyam 1.105, 10 et pravâcya, 
formulaires-parenthétiques ; supravdcanâm « chose digne d’être 
proclamée » ibid. 12 et 4. 36,3 (« ceci vous a fait de la réclame 
auprès de..., à savoir que vous... »). 

3b. Le genre fém. prévaut au duel pour le couple Ciel-Terre, 
qui est dénommé mâtdrâ (aussi, d’ailleurs, pitàrâ, forme qui elle- 
même est parfois traitée en fém.) ; rôdasï (ci-dessous p. 39) est aussi 
devenu un fém., abandonnant l’ancienne appartenance à rôdas, 
et les autres noms du couple, pour autant qu’on puisse déceler un 
genre, sont fém. Inversement, mdtârd 1.140, 3 est accompagné 
d un adjectif masc. Il y a flottement pour le nom du ciel divfdyü; 
la forme isolée dyâvï 4.56, 5 resserre un duel fém. dyâvdprthivî. — 
devàputra, terme hiératique (ici comme bahuvrïhi, ainsi que 
4.56, 2) qui sera repris dans la titulature kusâna S. Lévi JAs. 1934 

1 p. 1. 

4a. Naràsamsa, Old. ZDMG. 54 p. 49 GN. 1915 p. 210 Noten 
ad 7.2, 2 10.182, 2 Keith Religion p. 164 Hill. Myth. 2 1 p. 108 
Dumézil Servius p. 219, Récitation-qualifiante adressée par les 
nf ou à leur adresse : expression naturellement ambiguë, cf. Gld. 
ad 3.16, 4. — vdjdyan...ïmahe, désharmonie numérique fréquente 
avec un participe présent apposé au sujet Old. ZDMG. 55 p. 308 ; 
Etudes de gr. skte 1 p. 44. C’est un aspect spécial de l’anacoluthe 
chère aux hy. aux VD., notamment au cours des énumérations 
(ci-dessus p. 5). vdjdyant, présent primaire en -ây-, est à distinguer 
du dénomin. vdjayâti « faire l’enjeu d’un prix (pour la victoire) », 
mais il y a eu des confusions de l’un à l’autre emploi Gld. ad 
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4.17, 16 Old. ZDMG. 50 p. 443, 55 p. 294. De même entre isây- jj 
et isay-, etc. 1 

4b. ksayâd 0 se dit ailleurs d’Indra (1.125, 3) ou de Rudra ; « 
on pourrait admettre ici aussi qu’il s’agisse de Rudra, dont le I 
nom, jugé omineux, est parfois cllipsé. — sumnâ (Minard Trois 1 

énigmes 2 § 870a), faveur divine ou activités humaines provoquant i 

cette faveur, terme réciproque, comme sumnay- et analogues. 1 
Mot de mantra. — ïmahe d'un yâ- 2, Schmid IF. 62 p. 219. f 

5a. s u g à. antithèse de dnrgâ le. - 

5b. sâm yôh, amplification de sâm (que Bailey Polska Ak. V 

Nauk 1957 p. 62 relie à la racine sâm- en partant de « convenir », J 

puis «mettre en œuvre », enfin «se fatiguer» et «se reposer») J 
«optimum» Dumézil RHR. 1947-48 p. 95 : antécédent de yâd 
d’après Gld., à quoi l’on préférera le sens purement adverbial J 
comme ailleurs « pour notre salut et notre bonheur » ; cf. satnbhu 2. 

— mcinurhita (cf. ci-dessus 14, 11), « fixé par Manu(s) », mais ici, § 
avec Gld. « ce qui a été fixé par M°, nous l’implorons de toi ». 

6ab. Gf. l’introduction de Gld. à 1.105 ainsi qu’Old. 1 p. 100. — 
hâté mbâlhah , cf. küpé ’vahitah 105, 17, donc ici : allusion dé-mytlio- 
logisée. — ahvad ütâye , cf. havata ütâye, ibid. § 

7a. Trâtr (abondance des entités divines en -Ir- dans les hy. f 

aux VD.) n’est autre que Bhaga, cf. 3.56, 6 4.55, 5 (et 7 ci-dessous) : 1 

« qui des dieux est T° ? » demande l’auteur de 4.55, 1, la réponse 
étant donnée au v. 5. Le voisinage T°/Aditi existe aussi ibid., v. 7. § 

7cd. Refrain des hy. de Kutsa : Varuna et Mitra en tête, puis 
des Entités naturelles s’achevant par le couple (fém. !) Ciel-Terre. 1 

I. 107. Fragment à tendances énumératives ; les VD. non men¬ 
tionnés , mais seulement les dieux (1 et 2). Appendice à Vhy. 106, 
avec refrain identique. 

le. arvânc reprend et souligne, en intention « locale », le préverbe 
â. — Voisinage de sumatl et de sumnâ, analogie sémantique, non 
pas nécessairement morphologique. 

ld. «Qui, (partant) de l’étroit même (angustiae), soit celle qui 
procure au mieux le large » : opposition entre amhü et vârivas l 
comme ailleurs entre arnhù (cf. amhüranâ 105, 17) et urü ; entre 
âmhas (cf. 106, 1 ci-dessus) et urusy- etc. La finale d ’amhù est 
ainsi due à celle d’urü, le mot ne figurant d’ailleurs qu’à l’Ab. sg. 

Sur ces formules et sur la notion du « large », Gld. ad 9.96, 3 Gonda 
Numen 3 p. 63 I. ir. J. n° 1 p. 33 Visnuism p. 61 et suiv. vârivas 
est senti comme le nom d’act. répondant à urü (ainsi 6.50, 3), en 
substitution — plus fréquente — de vâras et de vârimanjvarimân. . f 
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2c. Ailleurs indriyâ est substantif (nt.) « nature d’Indra » et rare 
au pl. Ici, c’est une projection plurale du concept d’Indra, comme 
on a, plus fréquemment, les Rudra ou Rudriya, les Agni, les Soma, 
les Mitra (7.38, 4), les Varuna (? AV. 3.4, 6), Brhaspati avec les 
Rkvan 7.10, 4, « Bhâratï avec les Bhâratï... Sarasvatî avec les 
Sârasvata » 3.4, 8 (début des dérivés « majoratifs » que développe 
l’AV., EVP. 3 p. 116). La corrélation voisine marüto marüdbhih 
confirme cette interprétation, marüdbhih étant un « pluriel » de 
marütah senti comme collectif. De façon plus banale, on a krâtubhih 
sukrâtuh et analogues 1.91, 2. 

2d. Bl. Repet. p. 117. 

3b. câno (encore un thème figé en -as-) dhüt , «satisfaire» (. maïi- 
bhis cânohitah 9.75, 4), d’où «gratifier» et, comme tant d’autres 
termes, « conférer, donner » ; substitut de can- rarissime. Écarter 
la traduction fréquente de Gld. par « désirer » (aussi pour canasy-). 

I. 121 . L’Anukram. hésite sur l’attribution de cet hy. assez obscur, 
que Gld. considère comme indraique. Indra est nommé de 11 à 14, 
postulé ailleurs par les allusions mythiques. L’affectation aux VD. 
repose tout au plus sur un travestissement, et les VD. ne sont pas 
nommés. 

I. 122 . Début des hy. « difficiles ». La séquence des noms divins, 
marquée de manière inégale et trouble , précède une longue dânastuti 
(7-15), peut-être secondairement amplifiée. Les VD. sont cités au 
v. 3 (et au cours de la dânastuti, v. 14). Varuna/Mitra enchaînent 6 
et 7-9 , puis reprennent aux vv. (11 et) 15. 

la. vah, semi-explétif (cf. 14, 4 ci-dessus, en contexte analogue) : 
«votre breuvage » est une version illusoire. — pânta(m) (cf. Old!), 
Acc. masc. destiné avant tout à éviter un * pât nt., type morpholo¬ 
gique inattesté, Lanman p. 507 Wack.-Debrunner 3 p. 262 ; Études 
de gr. skte p. 28. Toutefois le sens indique un emploi de substantif 
«breuvage» (litt. «chose propre à être bue»), en asyndète avec 
àndhas « breuvage (sômique) » ( ândhas plus tard sera « nourriture », 
l’asyndète pântamlândhas ayant été comprise sur le plan de pâna- 
bhojana ou analogue). Ainsi serait à demi justifiée la finale théma¬ 
tique -tam. En tout cas pânta (que confirment pântam ugrâm 
«le breuvage fort» 7.33, 2, pântam...ândhasah «le breuvage de 
soma» 8.92, 1) s’appuie sur le duel pâniâ 4, gmântâ 11, et cf. 
âpantamanyu « qui (donne) la Fureur à qui (en) boit », comme on 
a ici même pântam..Amanyavah. — Sur le moyen bharadhvam, 
Old. ZDMG. 59 p. 372. 

lcd. Aux interprétations d’Old. et de Gld. sur cet hémistiche 
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difficile, on ajoutera (sans conviction) «j’ai loué (= je loue en | 
cet instant : ponctuel) les Marut en qualité de héros de l’Asura J 
du Ciel (= de Rudra, Berg. 3 p. 34)», Instr. de caractérisation. | 
Cette louange a lieu en termes emphatiques : « comme si je préten- 1 
dais (ainsi qu’eux-mêmes font) à (l’empire sur) les Deux Mondes ». : 
Sur isudhy- (isudhyâ étant un hapax), N., Lommel KZ. 67 p. 16. 

Le sens de « revendiquer » convient 8.69, 2 et cf. ci-dessous 5.41, 6 ; 
et 50, 1. Appartenance probable à is- (isati, isyali), à séparer de 
isidh , simple élargissement de is « prospérité » comme prksüdh 
élargit pfks , synonyme de is (on a isidh à côté de pfks 6.63, 7). ! 

2a. pâinïva: le genre fém. prévaut dans usâsdndktd (et, delà, | 
dans nâktâ isolé) à cause de nâktosâsd ; les noms de la nuit sont 
d’ailleurs du fém. — vàvrdhâdhyai, infin. à emploi impératif, propre 
aux passages de style implexe ; la valeur transitive répond à celle 
du moyen vdvrdhanta 10.93, 12. 

2b. vidâna , « connu » Gld., cf. vidüsï 5.41,7 ci-dessous ; sûrement 
pas « sage » Valeur du parf. p. 158, mais on pourrait hésiter quant 
à l’éventualité de traduire « se trouvant, attesté ». Sur cette i 
forme, en soi banale, en liaison avec av. vaëdvmna, Schmidt I. ir. J. \ 
n° 2 p. 165 et notamment p. 175 Lommel GN. 1935 p. 149 Iiumbach 
IF. 63 p. 102 n. 

2c. Le vêtement vyùiia de la Nuit est celui «qui se distingue» \ 
(de l’usage normal, ainsi un vêtement noir), cf. pathi vyùte 3.54, 9 
ci-dessous. On est tenté de rapprocher dès lors viyotf (4.55, 2 
ci-après) avec Gld. Toutefois, avec un nom de vêtement ( dtka , sur ! 
quoi Redard Fest. Debrunner p. 360), on attend plutôt « tissé » 1 

(cf. vyôman ), donc « serti d’étoiles », comme on a vyàktci dit de la I 
nuit 10.127, 7, ou pepisât des ténèbres, ibid. L’ellipse de ékd...ékd 1 
renforce l’allure ésotérique. 

3ab. Il y aurait donc ici à la fois Vàyu, dieu qui est dit ailleurs j 
pârijman , et Vâta comme 10.92, 13 ci-dessous ? Ou simplement j 
vâta , lequel est aussi pârijman 7.40, 6 : mixture de noms divins et | 
d’entités naturelles (cf. pârvata c). Sur pârijman , Gld. ad 1.17, 22 i 
Old. ad 8.68, 3 Berg. 1 p. 181, 2 p. 505, 3 p. 107 n. ; aussi 10.92, -1 

5 ci-dessous. Le Loc. adverbial signifie « en (son) élan », avec 
référence implicite au vent. — vasarhâ, hapax ; « qui frappe au 
matin»? (de han-; mieux en tout cas que «laissant derrière lui 
le printemps » de Hill. Myth. 2 2 p. 294 n.), vasar étant un doublet 
de usarlvasan(iâ) dans leur acception première de « matin » EVP. 3 
p. 5. Allusion au rôle matinal et « primordial » du Vent. On peut 
imaginer aussi une formule de base *usri prahâ ou uddhâ «qui 
surgit au matin ». — vfsanvant est ailleurs « attelé d’étalons » ; 
ici équivalent de « cocher », avec régime au Gén. ? On préférera 
sous-entendre nâpdl , cf. 4c et ci-dessous 5.42, 5b. 
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3cd. si- « aiguiser » et varivasy- aboutissent pareillement à 
«donner», surtout dans notre groupe d’hy. — pârvata, dieu 
mineur, mais qui a le privilège de former dvandva avec Indra. 

4a. utâ hortatif, 90, 5 ci-dessus. — svetanâyai , semi-infm. « pour 
éclairer » = « pour marquer le blanchissement (de la nuit) ». 

4b. vyântd pântd est peut-être simplement « qui viennent boire » 
(« qui invitent à boire » serait trop hardi), comme vïtâm pdtâm 
rapproché Gld. Le sens de vï- (cf. notamment Gld. ad 1.77, 2) est 
particulièrement évasif. — ausijâ: usij est un nom propre en voie 
de devenir appellatif, comme plusieurs autres (Berg. 1 p. 57, 2 
p. 322 et 347 Gld. ad 1.60, 2 3.15, 3 Burrow Centen. Univ. Madras, 
s. p., Vedic Index s. u.). — huvâdhyai , en liaison avec le fréquent 
huvé , dont c’est un substitut «ésotérique» : je les appelle, et, en 
même temps : qu’ils soient appelés par moi (me). Sur huvé, Old. 
ZDMG. 59 p. 355. 

4c. vah, la ci-dessus ; Liebert (EVP. 3 p. 69) cite ce v. p. 9. 

4d. Les deux Mères Berg. 2 p. 4. — rdspinâ, « bruyant » Berg. 

1 p. 60 ; plutôt « bouillant », s’il est permis de rapprocher irasy- 
(comme on a rdj-lirajy- et analogues, cf. 10.93, 3 ci-dessous). —- 
dyû (ayu), difficile (= imân 1.114, 8 mâ na dyaü...rïrisah, d’où 
yü dans ririsïsta yüh ci-dessous, p. 88 Pisani BSOS. 8 p. 700 Benve- 
niste BSL. 38 p. 105). En dernier, Bailey BSOAS. 20 p. 41. 

5a . vah, ci-dessus 4c ; de même 5c. —- ruvanyü, ép. de sâmsa? 
Un sens défavorable apparaît dans mâ ruvanyah 8.96, 12, le chantre 
étant prié de ne pas crier (en récitant). Mieux vaut donc ériger 
ruvanyü (hapax) en ép. d’un nom divin sous-entendu, celui de 
Brhaspati par exemple, seigneur des bruits et rumeurs. Type en 
-anyu- BSL. 37 p. 32 Bailey Trans. 1953 p. 35. 

5c. « En(tonnez l’hy.) » pour Püsan, ou mieux : « mettez en avant 
(prâ comme 4c = placez en tête de votre louange, de votre litanie) 
Püsan, pour qu’il donne », avec attraction d’un püsânam ddvâne 
en püsné d°, comme souvent en contexte infinitif. Le terme 
d’« attraction » est employé par simple commodité, compte tenu 
des remarques de Gonda BSOAS. 20 p. 279. Sur ddvân, base typi¬ 
quement infmitive (mais secondairement affublée çà et là d’un 
régime au gén.), BSOAS. 20 p. 472 n. ; cf. yé...sânti ddvâne « ceux 
qui sont prêts à donner » 10.44, 7. 

5d. vasûidli(m), richesse, d’où générosité Gld. On préférera 
«fait pour Agni de posséder l’essence d’un Vasu » (Old. : Vasu-' 
schaft), d’autant plus que le mot est repris 12c avec cette même 
valeur (Gld. « générosité »). Seuls emplois du dérivé, à côté de 
vasütd (pour -tdtd) («par ta bonté » Gld. 6.1, 13) qui doit signifier 
pareillement « par ta qualité de Vasu ». Dans l’ensemble, il est 
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malaisé de tracer une démarcation entre Vasu nom propre (c’est- 
à-dire un « dieu » du type de la classe des Vasu, d’où « dieu » en 
général) et vâsu « bon », s’inclinant vers « généreux », d’où vasu nt. 

« bien », s’inclinant vers « richesses ». En tout cas vâsu « lumineux », 
mis en évidence par Hertel, n’apparaît tout au plus qu’au voisinage 
de termes de « lumière », comme dyumnâni 12c ci-dessous ; il n’est 
nulle part nécessaire, bien que reconnu par les lexiques et remis 
en honneur dans le kâvya. 

6. Cf. Bl. Repet. p. 125 Lüders Varuna 1 p. 129. — b. visvâtas , 
allusion indirecte aux VD. 

6c. susrôtu (jeu avec srôtu et srôtu 0 ), « qui écoute volontiers » 
Gld. ou « qu’il est favorable d’écouter ». Il serait imprudent de 
déduire de srôturâti l’existence d’un type stable, qui serait le 
précurseur de cl. srolukâma ou °manas (Suffixe -tu- p. 23). 

7a. slusé (aussi 8) est indifféremment des trois pers. du sg., mais 
la 3 e sg. de sens passif ne semble attestée qu’ici (et 8) ; plur. 8.5, 4. 
Liste Delbrück Ai. Verbum p. 181 ; emploi Old. ZDMG. 55 p. 307 
(ubi alia). — rciii enchaînant avec °râtih 6. 

7d. pusli, richesse agricole ou d’élevage (à côté de gâya 5.10, 3), 
cf. pusyasi 3.45, 3 et ailleurs. 

8a. stuse pourrait être «je loue», mais le parallélisme avec 7a, 
début de la dânastuti, commande « est loué ». 

8b. Nahus, patron actuel ou plutôt légendaire, prototype (sur 
le mot, BSOAS. 20 p. 478 Berg. 2 p. 324 n., Vedic Index), de ce 
fait même ambigu et tendant vers un emploi défavorable, cf. 10 ci- 
dessous (« en comparaison [même] avec le violent Nahus », vrâdhant 
appartenant à la zone défavorable du vocabulaire) et 10.49, 8, 
rapproché Old. Ici le sens « amical » de N° n’est acquis qu’au prix 
d’une rude ellipse. 

8c. L’emploi, du reste banal, de mots tels que âévâvanl au sens 
de « possession de chevaux » a lieu au sg., non au pl. ; l’interpré¬ 
tation d’Old. serait donc à préférer, si süri avec un régime Gén. 
pouvait à coup sûr signifier « riche en... », ce qui est tout de même 
douteux, rathin (au lieu de râthavant) figure 10.47, 5 à côté de 
âsvâvant comme ép. de vâja (cf. aussi rathinîr isah 1.9, 8) ; en 
revanche, il n’existe pas de rathin nt. « possession de chars » (ni 
analogues). 

9. Trad. Berg. 3 p. 190. b. aksnayâ 0 est plus que « hinterlistig » : 
exerçant le mal de manière artificieuse (litt. « d’un regard biaisé » ?). 
visudrùh par contre est favorable. 

9c. hfdaya : ici comme en plusieurs autres passages le terme 
avoisine la notion du réfléchi. 
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9d. hôlrâ « sacrifice » suffit partout et est nécessaire dans la 
plupart des passages, en sorte qu’on se dispensera de hôtrâ 2 
Anrufung de Gr. (demeuré pourtant dans hotrâhhih « au moyen 
d’invite, de paroles conciliantes » MhBh. 3.34, 67 Poona). 

10a. Cf. 8b ci-dessus. — dâmsu « efficacement », dit de l’action 
des Aurores 1.134, 4, de celle d’Agni 1.141, 4. Ici, « mû par (le 
dieu) efficace » ? On peut penser à dam- « maîtriser » (qui aurait 
pour parallèle ramsu °, de ram-) ou à dams-, qui nous oriente vers 
l’idée de «miracle », cf. 1.62, 6 ; 7 ; 9 ; Thieme ZDMG. 107 p. 71 
rend dâmsas par « weise od. wunderbare Kunst ». 

lia. De nouveau Nahus favorable et «prochain». 

11b. srôtd , entraîné par srôtu 6. 

lld. Syntaxe typique des semi-infmitifs au Datif «pour que le 
bénéficiaire du char ( — moi-même) (le) célèbre avec puissance». 

12. La traduction de ce v. difficile par Old. est supérieure à 
celle de Gld. Sur ddsataya, v. 13a. ndmse souligne le lien de la 
dânastuti avec le corps de l’hy. (5b). 

12c. vasütâti , cf. ci-dessus 5, « qualité de Vasu », c’est-à-dire 
« qualité digne de celle des Vasu », équivalent de dyumnâni 
*vâsünâm. — vâja (EVP. 2 p. 21), quel que soit le sens premier, 
ne signifie que «prix de victoire»; dans vâjapéya (Minard Trois 
énigmes 1 § 233a, 2 § 306a), vâja s’explique en fonction du 
caractère « compétitif » qui définit cette cérémonie. 

13a. «Nous voulons nous enivrer au rayon-de-breuvage (= au 
soma) caractérisé par le nombre dix (== les dix doigts de l’officiant) » 
Janert Dhâsi p. 6. 

13b. « Quand les deux fois cinq (doigts) viennent portant les 
nourritures », ibid. Sur dhâsi en général, Janert passim et (simpli¬ 
fiant à l’excès) Schlerath Oriens 10 p. 190. 

13d. lârus adjectif ? Mais târusi 6.25, 4 signifie « pour la supré¬ 
matie », târusas (Gén.) 3.2, 3 est «le pouvoir (des dieux)», donc 
ici on doit traduire : « possesseurs d’une force-triomphante ». 
Le nom d’agent est iârusa. — rnjate, mot difficile ; Gld. (cf. ad 
1.143, 7) propose uniformément «laisser la première place» ou 
« se mettre en évidence, se signaler » ; le sens transitif s’accommode 
assez mal de la voix moyenne. Mieux vaut, semble-t-il, en rester 
aux traductions anciennes « tendre vers, aspirer à », cf. N. ( sâm-rj- 
1.6, 9 « confluer vers »). Sur riïjase, Old. ZDMG. 55 p. 306 et 311. 

14a. drnas «die wogende Masse» est bizarre, malgré skt ép. cl. 
ogha « flot » aboutissant à « multitude ». Aurait-on affaire à un 
drnas 2 « richesse » ? Noter le suffixe « possessif » -nas-. Un tel 
drnas a été identifié, de fait, par Bailey Trans. 1956 p. 101 n. 
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Burrow Centen. Univ. Madras s. p. (qui traduit « prize of cattle » jj 
et se fonde sur ce passage ici). Mais il est difficile de séparer les 1 

emplois où l’on aurait cet ârnas 2 et ceux où suffit ârnas 1, d’autant * 

plus que des développements de sens analogues se présentent pour 1 
arnavd et udadhi, cf. Gld. 1.112, 18 10.67, 5. Nous restons dans jj 
les limites de la métaphore védique en maintenant «flot, masse 1 
mouvante » comme base générale, gôarnasam rayim 10.38, 2, qui 
signifie, en traduction libre, « richesse consistant en vaches » | 

montre la jointure entre le sens authentique (« masse mouvante ») 
et le sens fictif («richesse»). 

14b. varivasyantu et le contexte : repris de 3d. La dânastuti, 
comme souvent, s’appuie sur la phraséologie du corps de l’hy. 

14c. aryô girah , Thieme Fremdl. p. 31 «l’appel louangeur de I 
l’Étranger » : ari comme personnalité générique, en quelque sorte 
exemplaire, qui échappe au commun des janâ. 

14d. usrâh , 3, 8 ci-dessus. — câkantu , non de la base kâ- (qui 
fournit cake et cakânâ , formes purement moyennes, et cf. la struc¬ 
ture de dhânlu , pântu), mais de kan- avec un phénomène de resser- j 
rement syllabique comme celui qu’on a possiblement dans ranta 
1.61, 1 7.39, 3 (ci-dessous, N. sous ar-), vanta 1.139, 10 ci-dessous, j 
rârania 5.54, 13 ; le sg. rârantu 3.42, 8, de sens analogue à câkantu, 
a pu agir. La forme pleine câkânanta est attestée aussi. | 

15c. àpsas est d’ordinaire « avant-corps, poitrine » (net 8.45, 5 | 

« lutter comme avec sa poitrine contre une montagne »), dit surtout f 

d’Usas, la jeune femme qui dévoile son corps. Sens admissible ici 
à côté de °gabhasti « main », en posant une métonymie à tendance 
personnifiante. Mais âpsas a pris une valeur neutre dans l’ép. du 
soma sahasrâpsas « aux mille formes », sens qui, en tout état de 
cause, ne conviendrait pas ici. Sur le mot, Old. GGA. 1890 p. 408 
et N. 

15d. syâmagabhasii, « qui a des mains pour rênes » Old. 1 p. 55. 
Toutefois les deux éléments du composé évoquent les rayons 
solaires et concordent avec suro nâdyaut qui suit : a) syûrnan 
(cf. Gld. ad 3.61, 4) comme rasmi , abhisu (JAs. 1939 p. 342 Lommel f 

ZDMG. 99 p. 230 : équivalence connue entre rênes et rayons) ; 
b) gâbhasti comme post-véd. kara (JAs. ibid. p. 345). gâbhasti 
(sur le mot, Duchesne-Guillemin BSL. 39 p. 219 Old. ad 1.54, 4 
5.43, 4 ; 86, 3, N., Yedic Index) est d’ailleurs ici le « brancard ». 
Autre emploi éventuellement métonymique 5.43, 4 ci-dessous. 

Au sens propre de « main », g 0 désigne la main qui tient avec force f 
(ainsi, les rênes de l’attelage 1.82, 6). Il se dit aussi, plus figurément, 
de «la main (qui forme) protection» vârülhe gdbhastau 2.18, 8. 
g 0 n’a plus que le sens de « rayon » après l’époque véd. 
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1.139. Cf. ci-dessus p. 7. Disposition assez trouble des noms divins. 
Le verset final donne les trois fois onze dieux , donc virtuellement les 
VD. sous l aspect collectif, bien que ce groupe ne soit pas nommé 
dans le corps de l’hy. Sur le rythme atyasti, qui souligne le caractère 
emphatique , v. EVP. 2 p. 33, 42, 47, 51. Fin du corpus de Parucchepa. 

la. astu srausal, formule reprise en tant que yajus (Minard 
Trois énigmes 1 § 282c) dans divers textes, ici en tête du pâda 
initial ; seule entrée de ce type dans le RY. — dhiyâ: par la force 
de mon inspiration. 

ld. krânâ, « geschlossene (Verwandtschaft) » Gld. De fait, les hy. 
voisins à Parucchepa connaissent un emploi adjectif de ce mot, 
qui ailleurs est plus souvent adverbe, au sens de « efficacement » 
Old. Album Kern p. 35, ou « en coopération avec (Gén. ou Instr.) », 
cf. 10.92, 6 ci-dessous. Le sens adverbial est tout de même ici plus 
probable : « de manière active ». La prière nouvelle est rattachée 
à Vivasvant comme à son « nombril » Berg. 1 p. 87 ; cf. Hauer 
Yogapraxis p. 27. 

2b. ânrta n’est ici « non-vérité » que pour autant que rtâ est 
«vérité»; sinon, «dés-ordre (cosmique)», Varuna-Mitra étant les 
tenants du Rta. 

2c. manyü en acception favorable : pensée active ou féconde, 
comme 8.27, 14 ci-dessous ou 4.31, 6 où les manyü d’Indra sont 
coordonnés aux roues de son char. 

2d. dàksa, cf. 89, 3 ci-dessus : terme varunien (Dumézil), ici 
étendu à Mitra, qui n’a en propre qu’un résidu de vocabulaire 
autonome. 

2f. dhïbhih...mânasâ, « par l’intuition mentale », notion unique 
(comme souvent dans les notions intellectuelles) dans un double 
terme asyndétique. Les pâda d-g sont traduits Berg. 1 p. 150 n. 

3ab. Cf. âsrâvdyati slôkena 5.82, 9, « il appelle (les hommes) par 
un cri (rythmé ?) » ; ici «ils font entendre un cri sous forme de 
louange-chantée » ; slôka est un terme volontiers para-musical, 
ainsi 9.73, 6. L ’âsrâva du Rituel est caractérisé par les interjections 
om, svâhâ, etc., qui sont des slôka. Ailleurs slôka = aussi srdvas 
«renom», ainsi 1.51, 12; peut-être Weckruf Gld. ad 1.92, 17; 
rythme du soma qu’on décante 9.92, 1 ; n. d’un mètre, depuis les 
Br. (les noms de mètre se fondent souvent, à date ancienne, sur 
des mots désignant des éléments chantés). Cf. encore Old. IF. 31 
p. 127. 

3d. sri (distinct de pfks, d’où la présence de « ca »), Old. Worte 
für schôn, passim ; en dernier, Gonda Visnuism p. 176 et passim. 
Gld. traduit avec raison par Vorrang 1.64, 12. Mais le voisinage 
de pfks « aliment roboratif » invite à penser que sri implique aussi 
le sens de «breuvage», cf. Gld. ad 4.41, 8. 




3e. pfks (ép. pakvâ 5.73, 8 ; les « forces » des Asvin sont éventuel- 
, lement celles que leur confère leur propre attelage, symbole de 
vitesse et d’efficacité, ainsi 4.44, 2 ; 45, 1 ubi Gld. et ibid. 2), Old. 
ZDMG. 55 p. 296 Hill. Lieder p. 23 n. Bl. Repet. p. 132 et passim 
Bailey Trans. 1953 p. 21, 1956 p. 102. «Force» est bien la base 
de l’interprétation, mais il y a dans le RV. autant de types de 
« force » que de mots les désignant, et pfks (comme ürj et is) vise 
la force issue d’aliments, de substances matérielles. — visvâvedas 
(cf. védas ci-dessus p. 19), épithète de divers dieux, notamment 
dans les hy. aux VD. où le mot s’applique précisément aux vlêoe 
(devâh) 8.27, 4 ci-dessous. En raison de jâtâuedas (terme d’ailleurs 
complexe, cf. entre autres Old. ad 2.17, 6), mieux vaut réunir 
tous les exemples de ce composé autour de védas « connaissance », 
comme pour visvavid, que de les scinder comme fait Gr. WB. 

3g. dasrâ , ép. des Asvin. La notion élémentaire est plutôt « effi¬ 
cacité » que « miracle », mais on peut hésiter. Cf. 122, 10 ci-dessus. 

4a. âceti abrège (usâh)...aceti 1.113, 4 (hy. à Usas) et passim. 
La formule contiguë vi...rnvaïhah rappelle aussi le groupe à Usas, 
ainsi que divisli. cit-: «être en évidence», «se manifester comme 
un signal (lumineux) », se dit notamment des conditions natu¬ 
relles. 

4c. Pour divisli (EVP. 3 p. 23 Ludwig 3 p. 383), l’hésitation 
valable est entre « sacrifice du jour » (= d’aujourd’hui) et «sacrifice 
matinal » ; le contexte ici nous incline vers ce second sens, comme 
7.74, 1 Gld. Le premier sens concorde avec viddlhesv âhnâm 5.3, 6, 
si toutefois cette expression signifie bien « au cours des sacrifices 
(qui se suivent le long) des jours ». — adhvasmân est ailleurs ép. 
des chemins du ciel (synonyme : arenü) et dhvasmân se dit de la 
souillure que constitue la fumée, élément impur (âbhva). Ici, 
l’idée physique et l’idée morale sont superposées. 

4d. sthâman, « Stand » Gld., hapax, mais susthâman se dit aussi 
du char : cf. â vandhüreva tasthaluh 3.14, 3 « ils se sont mis debout 
comme (le cocher) sur le caisson (du char) ». sthâman est mieux 
documenté dans l’AV. « station debout » ou « lieu où les vaches 
sont (debout) » ; sthâman « force » du skt ultérieur a remplacé véd. 
slhemân et est dû à sthirâ , d’après la concordance ojmânjugrâ. 
De même peut-être a-t-on dhâman « force » apparié à dhirâ « fort », 
l’un et l’autre mots ayant changé totalement de valeur depuis les 
mantra. 

4g. rajas Acc. peut demeurer, comme régime d’extension spatiale, 
cf. 5.48, 2 ci-dessous. Burrow BSOAS. 12 p. 645 distingue r° 
« espace » et r° « poussière », dichotomie combattue avec raison 
par v. Buitenen JAOS. 77 p. 92 ; en fait, « poussière » est rare et 
même plus ou moins spécieux dans le RV. Cf. ci-dessous 7.34, 16. — 


àhjasâ (N.), comme équivalent d’arm 0 , « en se laissant aller à la 
pente naturelle ». 

5a. sâcïbhir nah...dasasyaiam , « gratifiez-nous (sens secondaire) 
de forces ». Ailleurs, sâcï (Bl. Repet. p. 308 Berg. 2 p. 444 n.) à 
l’Instr. sg. ou pl. est surtout adverbial, dasasy- est réversible : 
rendre aux dieux l’hommage « conforme » (Redard Mélanges 
Debrunner p. 351 sur la racine i.e. que reflète dasasy-) ou montrer 
sa faveur aux humains, d’où les honorer de dons, dasasyânt 1.61, 11 
dit du dieu « qui rend service » à son adepte. Le nom de base *dasas 
subsiste indirectement dans le fém. cl. dasâ , la « situation » (con- 
forme au destin d’un individu). 

5c. das-, avec un préverbe quelconque, est « tarir » ; se dit d’abord 
du lait, puis du don qui s’épuise ; 5.45, 3 des créatures qui s’épuisent 
(à implorer le monde des dieux). — asmât, Ab. privatif. 

6. Paronomases particulièrement accentuées ici (abc et f). Sur 
udbhid, v. 89, 1 ci-dessus : ici au sens propre « jaillissant », et en 
même temps « triomphateurs ». 

6d. dâvâne...râdhase, pseudo-attraction probable, en valeur 
infmitive, « à donner un bienfait ». 

7d. yâd dha , comme ld et 2a ; prob. « étant donné que... ». 

7f. Les raisons de voir dans kariârï (ton suffixal comme dans 
les autres finales de ce type) un Nomin. (ainsi N. cité chez Old. 
ad loc.) sont contrebalancées par celles qui conduisent à l’interpré¬ 
tation par le Loc., ici et ailleurs, Old. ZDMG. 55 p. 302 et ad 2.23, 
17 8.70, 2, etc. (sur la formation en - tari , à quoi ajouter éventuel¬ 
lement -âni dans râjâni [et vidharmani ], Wack.-Debrunner 3 
p. 31, 205, 271). Le Loc. ici est mieux indiqué par la corrélation 
avec me sdcâ: me, il est vrai, est équivoque, mais c’est un cas 
oblique, lequel, hors de cette forme pronominale, est nécessairement 
un Loc. — Noter le verbe au pl. avec un sujet unique associé à un 
nom (sign.) faisant fonction de second sujet. 

8c. asmât purâ , non pas « avant ou : devant nous », mais « de 
notre fait, par suite de notre carence », comme asmâd abhi (a) et 
asmât (5d) ; analogues Old. ad 5.33, 3. purâ indique une précaution, 
une protection contre un péril supposé 1.71, 10 et ailleurs. 

8e. De fait, ghus- a pour régime vâcas 3.33, 8 « entendre des 
paroles (qui résonnent jusqu’aux oreilles des générations à venir) ». 

9a. janus, ton suffixal, valeur actionis, mais genre indécis, masc. 
semble-t-il au sg., nt. au duel et au pl. ; semi-concret 7.86,1 comme 
les autres dérivés de jan-. La généralisation du ton sur -us- peut 
provenir de l’emploi adverbial prépondérant (janusâ). 
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9d. âyati (hapax), image du fil qu’on tend, cf. â ydmayanti 
1.162, 16, d’où «lignage», cf. Gld. Nachtrâge (d’où «descendant» 
cl., comme tanaya). Le sens de « dépendance » a pour appui l’emploi 
de â-yam- avec le Loc., mais le voisinage de nâbhi milite en faveur 
d’un autre sens, nâbhi figure encore au pl. 9.73, 1 : relations de 
filiation, apparentements. 

9f. tésdm padéna est-il vraiment «in ihren Fusstapfen » ? 
Ce pourrait être « grâce à leur situation = avec leur appui » ; 
padâ n’est « (traces de) pas » que dans des conditions délimitées. — 
L’image prévalente avec â-nam- est celle de la roue que le charron 
« courbe à soi » 7.32, 20. 

10a. hôtd yaksat, yajus apparemment détaché du contexte, 
comme âstu sraüsat 1 : ceci marque le lien de l’hy. avec un certain 
emploi rituel. — vanta, cf. ranta 7.39, 3 ci-dessous et 122, 14 
ci-dessus. 

10b. vend, cf. 10.64, 2 ci-dessous ; Brhaspati est venyâ 2.24, 10. 

10e. Le mot slôka repris de 3b. — âdha imânâ forme une clausule 
inerte de pâda, comme quelques autres finales en tmân(â) et 
certaines formules où entrent les pronoms vah, ïm, sïm. Le seul 
exemple où tmdn (sur lequel v. Yâk 2 p. 153 n. Kuiper Noun- 
inflection p. 19 Edgerton Lang. 19 p. 116) est autre qu’explétif 
est l’Acc. tmânam 1.63, 8, que Gld. rend par Lebensgeist ; on 
proposera « élan vital ». 

lOf. arannda , « Drehvorrichtungen » Lu. ? C’est possiblement 
une ép. de sddman. 

11. Comput des dieux en trois séries de onze avec des domaines 
spatiaux différents Dumézil Héritage p. 216 Jupiter 4 p. 158. 
C’est cette répartition, philologiquement peu importante, qui est 
tout de même à la base de la mythographie du Nirukta. 

I. 164. Le grand hymne à énigmes du RV. Il est donné par l’Anu- 
kram. comme étant dédié aux VD., du moins jusqu’au v. 41 inclus. 
En réalité, il ne s’y trouve qu’une mention incidente aux VD. (39) 
et des noms divins au total clairsemés et a-typiques. 

1.186. La disposition est à peu près régulière, sauf qu’on a deux vers 
contigus aux Marut et, comme si souvent, une clausule anonyme. 
Le début est marqué par Savitr et par les trois principaux Âditya; 
la fin est énuméralive. Les VD. sont mentionnés au v. 2, évoqués en 
outre sous visva lb et c, 2a et c. 

la. vidâtha, 89, 7 ci-dessus : ici évidemment «séance sacrifi¬ 
cielle ». — suéasti est-il Acc. ou Instr., sg. ou pseudo-pl. ? Cf. Old. 
ZDMG. 60 p. 154 n. et cf. 3b et 9b. Le voisinage de üdbhih est le 
facteur concluant. 
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lb. visvânara (Minard Trois énigmes 2 § 699a), ailleurs encore 
ép. de Savitr ou de la « force » (sdvas) d’Indra. On a le choix entre 
« qui a toute force vitale » Kuiper Nôropi p. 20 et l’interprétation 
ancienne que semblent appuyer les expressions approchantes 
visvdjanya (°carsani) et °manus, soit «propre à tous les hommes 
qualifiés » ; on peut même penser à « propre aux VD. », car le 
terme nf s’applique parfaitement aux dieux. 

le. dpi au sens de abhi, préverbe perfectivant (« auch » Gld.). 
En raison de 2cd et 3cd, il est préférable de faire une phrase 
unique : « afin que vous enivriez le monde entier par l’Inspiration » : 
nah explétif, manïsâ comme souvent figé au cas oblique, en fin 
du pâda. 

ld. abhipitva, N. (ubi alia), aussi Sieg Nachtweg p. 19 : ici (et 6) 
Abendmahlzeit N., Einkehr Gld.-Nachtrâge : ce serait l’associa¬ 
tion connue entre Savitr et la période vespérale. Le fait que, au 
passage analogue 8.27, 19-20 ci-dessous, le coucher du soleil soit 
mentionné comme période distincte de celle notée par abhi 0 ne 
constitue pas une objection dirimante. 

2a. La mention des VD. introduit celle des trois premiers 
Aditya : « VD. » joue donc le rôle d’une étiquette, comme dans 
les passages où le terme est apposé au nom des Marut. — âskra 
Liebert Suffix -li- p. 94 n. Bl. 1. c. Minard Trois énigmes 2 § 642b ; 
cf. encore tvâyâ vaydm...âskrdh 7.43, 5 ci-dessous, â-sac- se dit de 
l’être aux côtés duquel s’agrège la divinité 4.11, 6 1.136, 3, et la 
racine sac- joue un rôle assez marqué dans les portions « agréga¬ 
tives » de notre groupe d’hy. Le mot âskra, qui figure dans la 
nivid citée ci-dessus p. 11, est ainsi une variante de sacâbhu et 
analogues, plus lointainement de sajôsas. 

2b. Bl. Repet. p. 159. 

2c. bhûvan...vrdhâsah, nominalisation du tour semi-infm. vrdhé 
bhü- (passim et ci-dessus 89, 1 et 5). 

2d. Ailleurs susdha; susâhd kr- s’explique en fonction du type 
semi-figé en -â kr- (sur lequel v. Lloffmann Munch. St. I 2 p. 54) : 
svadhvarâ kr-, sutïrthâ kr-, sulârâ kr-, supàihâ kr-, sugâ kr-, sukrtâ 
kr- 1.162, 10 Gld. ; aussi Gld. ad 4.25, 6. — vithurâ, «vacillant» 
aussi 1.168, 6 opposé à sdmhita «qui se tient ferme ensemble»; 
analogue visvd su no vithurâ pibdanâ...amitràn susdhdn krdhi. — 
sdvas, Bl. Repet. p. 36 Gonda Some Observ. p. 65 : ici concret, 
intermédiaire entre « force » et « forteresse ». 

3a. vah, 14, 4a ci-dessus. — Sur le type grnïse, Old. ZDMG. 55 
p. 307, 59 p. 364. Ancien infin., comme grnïsdni? 

3b. turvani, tantôt comme ici sans régime, tantôt avec l’Acc. 
Le terme, qui implique l’idée de la concurrence dans la joute 



poétique, est morphologiquement issu de l’infin. iurvâne 8.12, 19 
10.93, 10. — sajôsa(s) se relie d’ordinaire à un nom divin, soit 
Instr. (au sg.), soit accordé (au pl., cf. 2b), donc : «l’associant à 
d’autres dieux », comme 5.43, 6 (cf. la mention de Varuna c). 
On peut aussi supposer, en fin du pâda, une finale syncopée, 
influencée par sajôsâh 2b, pour *sajôsasam. 

3c. Varuna comme modèle d’Agni, cf. 5.48, 5 ci-dessous ainsi 
que 2.1, 4 et ailleurs. Il serait hardi d’imaginer un vàruna en valeur 
appellative, « protecteur » ; « Herrscher » Lu. Gommentar. 

3d. is (EVP. 3 p. 27) : le contexte seul indique quel genre de 
« bien »’(tel est le sens de is, pris au plus vague) est connoté par ce 
mot. — parsat, d’ordinaire de pr- « (faire) passer », ici de pr- 
« emplir », d’où « donner en plénitude ». Cependant on lit ubhé 
ioké tànaye...pdrsi râdhah 8.103, 7 «conserve les deux semences 
(formant) progéniture, (conserve) le don », ce qui jette quelque 
trouble sur isàh parsal; il est vrai que, dans le passage cité, pdrsi 
peut avoir un sens distinct (zeugma !) avec tokâ (« préserve ») et 
avec râdhas (« donne »). prdyârnsi pdrsatha 1.86, 7 est sans doute 
« combler les satisfactions » = les offrir en plénitude, prâyas étant 
voisin de is et amené par le souci allitératif. — arigürtâh surih, 
opposition voulue cf. N. p. 102. Plusieurs possibilités s offrent ici 
pour ari , dont celle d’un simple préfixe, «très loué». S’il n’est 
pas tel, il s’oppose tacitement à süri , mais avec quelle valeur 
(«loué par ses pairs»?). Sur ari, depuis Thieme Fremdling (qui 
cite notre passage p. 36), cf. Brough JAOS. 74 p. 266 et Benveniste 
cité chez le même Gotras p. xiv Dumézil RHR. 1941 p. 40 Trois 
Souverains p. 113 Lommel Oriens 7 p. 96 Thieme Z DM G. 10/ 
p. 96 et 212 Mitra p. 73 ; EVP. 2 p. 109. 

4a. l' ali, 14, 4 ci-dessus (on attend le duel). — ése (padap. â ise, 
ailleurs à ïse qu’Old. considère comme correct). On hésite entre 
une racine is- (ou fs-, mais la difficulté avec is- est que cette racine 
a le sens de « fuir ») et une racine i-, soit une forme du type siuse 
(cf. grnise 3) ; cf. N. p. 165 Old. ZDMG. o4 p. 608, 59 p. 361 et 
ad 1.180, 4 4.23, 6 7.100, 3. Le sens de ése ésale est simplement 
« se diriger vers, tendre à », se disant fig. du désir 8.78, 9, de 1 inspi¬ 
ration poétique 5.67, 5 ; cf. encore 5.49, 1 et 10.93, 6 ci-dessous. Le 
seul cas où l’on ait â...ïsate (avec préverbe séparé), 1.39, 8, donne 
un sens assez différent : « foncer sur ». La forme ise 10.20, 7, de 
même sens, émane de la racine i- et inviterait à ranger ése sous cette 
même base ; toutefois la dérivation par is- ichati demeure possible 
(cf. kâmo ma ichân carati 3.54, 2 ci-dessous), étant donné la 
coexistence de la forme nominale ou semi-nominale ésa (ci-dessous 
5.41, 7), qui du reste elle aussi fait difficulté. En fin de compte, on 
proposera de partir d’un infin. ése, qui donne d’une part 1 adjectif 


ésa, de l’autre la forme personnelle, faiblement organisée, ése 
(qu’on a ici). 

4b. usâsà 0 : on peut hésiter entre le Nom. et l’Acc., cf. Gld. et 
Nachtrâge : l’Acc. semble plus normal, ou l’ambivalence. — 
sudügheva dhenüh, parenthèse issue de 7.2, 6. 

4cd. Opposition faible entre samânà et vimimâna, plus forte 
entre visu 0 et sdsmin (sur sâsmin, Wack.-Debrunner 3 p. 542). — 
Le v. est traduit par Janert Dhâsi p. 29 n. « heran habe ich mich 
zu euch bewegt mit (Opfererfolg) ersiegen (?) wollender Verehrung, 
— (die Doppelheit) Morgenrôte-Nacht ist (hierbei) gleichsam eine 
wohlmilchende Milchkuh : —- indem ich am gemeinsamen Tage 
an diesem Euter in der verschiedengestaltigen « Milch » (der 
Dammerung) die Gesangsformulierung (bzw. : den Lichtstrahl) 
ausmesse » et références citées. Bel exemple d’artificialité védique, 
renforcée peut-être par l’interprétation moderne. 

5. Sur le vers, Berg. 2 p. 20. — a. utâ, attaque à la fois connective 
et optative (reprise aux vv. 6-8), cf. 90, 5 ci-dessus. — Ahi Budhnya, 
figuration propre aux hy. aux VD., cf. Keith Religion p. 136 
Hill. Myth. 2 2 p. 305 Berg. 2 p. 205, 3 p. 24, démon des eaux 
profondes, proche ici de Sindhu et d’Apâm Napât. — mayas, 89, 3 
ci-dessus : bienfait accompagné de joie ou consistant en joie. 

5b. veti, « réclamer » Gld. ; ou simplement « aller », avec nuance 
affective (aller langoureusement). Caractère indécis, déjà noté, 
de cette racine. 

5c. La restitution « mit dem Liede » de Gld. n’est pas spéciale¬ 
ment vraisemblable. Il suffit d’admettre un lien de subordination 
lâche, « (faits exemplaires) en fonction desquels... ». — Apâm 
Napât, Keith p. 135 Hill. 1 p. 351, ubi alia. — jü- forme jeu avec 
manoju. 

5d. mano°, « mis en mouvement par la pensée » (cf. manoyüj) : 
identique à mânojavas, qu’on traduit d’ordinaire à l’aide de javas 
« vitesse », mais le thème en -as- n’est ici qu’une extension du 
nom-racine. 

6a. Sur Tvastr, en dernier Ammer Sprache 1 p. 68 M. Leumann 
As. Studien 1954 p. 79. 

6b. smât (Venkatasubbiah Ved. St. p. 245 Gonda Rëflections 
p. 70 Old. ad 1.73, 6 etc.) demeure non tout à fait clair ; ici même, 
süribhih peut dépendre de sajôsâh (clausule de pâda répercutant 
la finale de 2b, 3b). Le plus probable est « de manière égale » 
(cf. samd, simà; samam cl. = «avec»), aboutissant à «avec» ou 
dégradé en élément inerte. — abhipitvd, cf. ld, mais la motivation 
du terme est ici moins marquée : résulte-t-elle simplement du fait 
qu’il est assez souvent question de la « maison » de Tvastr ? 
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6c. carsaniprâ , ép. d’Indra. L’interprétation la plus vraisem¬ 
blable est celle qui assure le lien avec visvâcarsani « emplissant les 
peuples (de sa présence surhumaine) », cf. krstiprâ (hrsH/carsam 
sont interchangeables) = pânca krsfth...tatâna 4.38, 9/10. pra- est 
«dépasser» 5.1, 8, comme si cette fausse racine développait pr- 
« franchir ». Noter que, d’autre part, vicarsani est simplement 
« qui se distingue (de la masse) » 4.36, 5. — tuvtstama (et tüvismant) 
ne suppose pas un *tuvis, mais est un compromis entre tavâstama 
et *iuviiama ; cf. un fait analogue dans surabhislama (7). 

6d. gamyâh répond à gantu a : le sens de ce « précatif » est celui 
que marquerait aussi bien un optatif (inusité d ailleurs) gamyât. 
simple glissement morphologique (sans conséquence pour le sens), 
destiné à distinguer l’aoriste du présent à la 3 e sg. actif, en utilisant 
l’élément -s- caractéristique du système aoristique. 

7a. dsvayoga , « attelées (comme) des chevaux » ou plus litt. 

« ayant un attelage (figuré) de chevaux » = rapides. Le type 
manoyüj est la simplification d’un tel composé. Sur yoga dans le 
RV., JAs. 1953 p.177 Hauer Yogapraxis p. 195. 

7c. jâni à côté de pâinï: sexe d’une part, fonction de l’autre; 
analogue 1.62, 10 et 66, 8 (où Agni est appelé jânïnâm pâtify << époux 
des jâni qui deviennent grâce à lui des pâtnî »). jâni désigne un 
élément fém. non exprimé 3.26, 3, sans doute les doigts de l’opéra¬ 
teur et, au second plan, les femelles d un animal. Toutefois jâni 
signifie également « épouse » (Ved. Index, s.u.). 

7d. On ne peut écarter «parfumé» pour surabhi(s), cf. siirabhï 
no mükhâ karat 4.39, 6. Inversement Gld. supprime partout « qui 
embrasse, qui serre fort (ou : agréablement) », en dépit des paral¬ 
lèles qu’on a, par exemple, entre notre passage et les vv. 1.140, 8 
3.29, 13 où figure la racine rabh-. — La racine nas-, seule ou avec 
sâm, se dit de l’union sexuelle, éventuellement au fig. (comme la 
fausse racine nims -, qui en dérive). Toutefois quelques passages 
attestent un emploi plus large, tout au moins 9.92, o où 1 idée 
marquée par « sâm » a été prévalente. 

8a. vrddhâ°: est-ce «à l’armée puissante» ou «aux flèches 
puissantes » ? L’acception « flèche » prédomine dans sénâ (sur le 
mot, Bl. Z DM G. 48 p. 549, Gld. passim), ainsi 1.66, 7 où le terme 
avoisine didyùt, ou 1.143, 5, avec asâni. Mais le contact sénaj 
senânt 9.96, 1 montre qu’on ferait fausse route à supprimei 
« armée ». sârvasena peut à la rigueur combiner les deux sens, 
comme la traduction ail. « in voiler Wehr ». Ici sâru et sénâ même (9) 
portent à préférer « flèche ». 

8b. On attend rodast: confusion assez fréquente avec rôdasi 
«mondes», Old. ad 1.64, 9; 167, 4 et ailleurs; Gld. ad 1.64, 9. 
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En outre il est possible que rodast soit ici pour *rodasyà , c’est-à-dire 
présentant un emploi figé comme rôdasï (qui doit cette particularité 
au caractère secondaire de l’élément ï, suffixe augmentatif rajouté 
à une base rôdas). Sur rôdasï, en dernier Pisani ZDMG. 102 p. 62, 
104 p. 136 Mayrhofer ibid. 103 p. 145 DLZ. 75 Sp. 261 Bailey 
BSOAS. 1948 p. 326 Wüst Rudrâ- p. 23. Au vers 1.64, 9 précité 
figure d’abord rôdasï, puis il est manifestement question de rodast, 
pourtant non nommée. —- smât, ci-dessus 6b. 

8c. Sur avàni, JAs. 1939 p. 366, N. : demeure à l’écart, en tout 
état de cause, le vers 10.94, 7. 

8d. risâdas, N. p. 102 Thieme Fremdl. p. 158 (« fur den Fremdling 
sorgend »), éventuellement de sâd- « se sentir fort » (2.20, 4). 

9a. Jeu avec prâ (a et b ; aussi 10a). — yâd, subordinatif temporel 
indécis : « se montrant, ils attellent... ». 

9b. prayùj, comme Acc. interne de prâ yuj-, formant allitération. 
Le terme — qui ailleurs s’oppose à kséma. 8.37, 5, comme le plus 
souvent yoga — désigne ici, au moins pour une part, les chants 
des hommes (cf. 10.96, 12), comme équivalent approximatif de 
prâsasti : donc, « attelages en forme de beaux poèmes ». — suvrktï 
comporte le même flottement morphologique que susasit la. 
Sur le mot, Janert Dhâsi p. 59 se référant à N. et EVP. 3 p. 69 ; 
«objet de louange» 6.10, 1. svavrkü pourrait être un doublet de 
su 0 10.21, 1, ce qui exclurait l’analyse de ce dernier par suv-rkli; 
mais en ce cas cet hapax serait à séparer d’un autre hapax du 
Livre 10, svavfj, ce qui est gênant. 

9c. sâru est évidemment « éclair » (cf. asâni), mais le mot a été 
choisi en raison du voisinage avec sénâ h « flèches » (comme on a 
sârujâsman 1.172, 2) ; d’où «averses». Lu. conserve le sens usuel 
« flèches ». Exemple de valeurs intriquées. 

9d. irina, N., Lüders Würfel. p. 14 Hill. Lieder p. 109 Venka- 
tasubbiah Ved. St. p. 249. 

10b. svâtavas peut égaler *sulavas; même échange sujsva 
ailleurs encore, Rônnow Trita p. 153. 

10c. Énumération avec anacoluthe, ci-dessus p. 5. 

lOd. « Tourner (les dieux) à moi » ou « me tourner vers (les 
dieux) ». Le premier sens est plus probable, l’un et l’autre sont 
dans les limites de la valeur moyenne en véd. 

llb. Pseudo-précatif comme 6d, marquant la fin de l’hy. Noter 
l’absence de toute 3 e pers. en *bhïiyât. 

llc. ni-yai- est : se diriger avec effort, chercher sa voie parmi 
des concurrents. Sur la racine yat-, depuis les Ved. Stud., Old. ad 
4.42, 1 8.20, 12 10.127, 7 (et Nachtrag) Gld. 3.59, 1 et passim 
Lüders Varuna 1 p. 38 (« zum Vergleich bringen » au caus.). Le sens 
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probable est : s’aligner, (se) mettre en rang (hiérarchisé), mais il 
demeure des emplois difficiles. Ici ni yat- (hapax), influencé par 
ni yam-, 

lld. Refrain des hy. d’Agastya, cf. Old. ad 1.165, 15 et Gld. ibid. 

IL 29. Dominance des Âdilya et de Varuna ( les deux hy. précédents 
sont d'ailleurs voués à ces divinités); tonalité varunienne. Les VD. 
ne sont pas mentionnés , mais seulement «les dieux » (2, 4-6) ou les 
«vâsu» (3). La str. finale est commune au groupe 27-29. 

la. isira , «fort» ou «rapide»? Cf. Duchesne-Guillemin Mél. 
Boisacq p. 333 Burrow BSOAS. 1955 p. 330 Gld. ad 6.29, 3. Le 
premier sens plus probable ; 9.96, 15 fait penser à un rapprochement 
plus précis avec îs pris au sens de « Labung », donc «bénéfique». 

lb. raha 0 pour rahah 0 , cf. apd(h)su. — âgas (voisin de énas et 
de aghâ 5.3, 7, repris ici même au v. 5), Rodhe Deliver us from 
Evil p. 139 Lefever Vedic Idea of Sin p. 24, 35 Hartog Sünden- 
begriff p. 33 Gonda Some Observ. p. 89. anenâs se dit plutôt du 
dieu, ânâgas de l’homme. Sur le v., Berg. 3 p. 156. 

2a. prâmati , Gld. ZDMG. 52 p. 753 ; idée de prévoyance pater¬ 
nelle 7.29, 4. — ôjas, Gonda Suffix -as- p. 9 Old. Vedaforsch. 
p. 34 n. Mot de la deuxième fonction Dumézil Rev. Et. Lat. 1953 
p. 180 n. 

2c. abhiksattf, jeu évident avec ksam- qui suit, cf. N. S’ensuit-il 
qu’il faille traduire en conformité avec cette intention ludique ? 
« Répartiteur », plausible en soi, ne convient guère au contexte, 
mais plutôt, comme on l’a supposé, — * abhiksanldrah. abhi-ksam- 
est nettement déprécatif. — ca...ca (double ton du verbe), Old. 
ZDMG. 60 p. 721 Gonda Vâk n° 5 p. 6, 38 et passim. 

3a. dp ara : d’ordinaire en ce sens, opposé à pûrva; ici à sdna, 
qui d’ordinaire s’oppose à ndva ou analogues. D’où la création 
d’un terme antithétique indifférencié, para. 

4a. Reprise de âpya 3b par dpi (aussi dpisu d), de mr\ây- 2d 
par mrd- (b), ce qui confirme l’indifférence thématique du verbe 
véd. 

4c. madhyama 0 fait contraste avec vâhisiha. Aux interprétations 
proposées par Old. pour cette locution embarrassante, ajouter 
« qui tire avec un nombre moyen (de chevaux) ». On peut, d’un 
peu loin, comparer madhyama comme ép. des Asvin 6.62, 11 
« avec un nombre moyen d’attelages ». madhyama s’encadre dans 
une série temporelle-spatiale avec âvara et para 10.15, 1. Autre, 
madhyamasi 10.97, 12 Gld. Old. Hill. Lieder p. 108. 

4d. La construction plus normale est celle de 8.4, 7 ma 
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sramisma...sakhyé iâva « ne nous fatiguons pas dans ton amitié » ; 
dpi serait-il ici à prendre au sens de âpya? — Sur le vers, Berg. 3 
p. 263. 

5a. Berg. 3 p. 159 ; sur âgas , 1 ci-dessus. — Sur mimaya , Thieme 
ZDMG. 95 p. 92 qui rend « ich habe Euch eine grosse Schuld 
getauscht » ; en tout cas, âgas est un Acc. interne. 

6. Berg. 1. c. On a ici la coexistence du tour nominal (vfkasya) 
et du tour verbal (-attractionnel) (karlâl), à côté de l’infin. Datif. 
nijürah ne saurait guère, vu le contexte, être autre qu’une variante 
insolite de gr- (gir-) « avaler », cf. ni-gr- 5.40, 7, ni-gal- cl. 

7. Le v. forme refrain commun à 27-29. L’attache au corps de 
l’hy. se manifeste par le mot dpi , leitmotiv de l’hy., et par le nom 
même de Varuna. 

7c. âva-sthd- est ici «se trouver ou : rester à l’écart (fig.) », 
ailleurs « descendre », mais aussi « aller à l’écart en se dirigeant 
vers » (opposé à â ydla ) 5.53,8. Débuts modestes d’un vaste emploi 
post-rgvéd. 

7d. Refrain du Livre 2. Thieme Unters. p. 44 « Gute Mannen 
habend wollen wir Gewichtiges reden bei der Verteilung » ; brhât 
comme équivalent atténué de bràhman EVP. 3 p. 14 ; en dernier 
sur le mot Gonda Ghatterji Vol. p. 58. 

II. 31. Tendance collective et énumérative. Pas de mention expresse 
des dieux. Clausule anonyme. L'attaque , à nouveau , s'opère avec 
une prise à témoin de Varuna/Mitra. L'hy., qui forme une allégorie 
du sacrifice (Gld.), a été étudié par Windisch Fesl. Roth p. 139. 

lb. Les trois fonctions sous forme de divinités collectives, 
Dumézil Jupiter 4 p. 30 Héritage p. 213. — sacdbhü , régime Instr., 
alors que sâcd isolé a un régime Loc. 

le. vàsman, hapax (4.13, 4 étant d’une autre racine vas-), ailleurs 
vasati. 

2b. abhi viksu , type fallacieux de rection ; en fait, il faut entendre 
abhi avec vâjayûm, comme quasi-préverbe, fait d’après abhi 
vdjâycinlah 6.22, 2. 

2cd. pddyd, opposé à pâni comme « arrière-train » à « avant- 
train » ( pdni signifie aussi « sabot de cheval », au moins en composé). 
La correspondance est renforcée par le double intensif (litratah 
étant une simplification phonétique pour *tirtralah). 

3a. utd (aussi 4-6), cf. ci-dessus 1.186, 5-8 : connection empha¬ 
tique, typique de ces hy. 

3d. Redondance mahé sanâye + osdtaye (le composé figurant avec 
un nom à suffixe -ti-!). Le tout équivaut à mahé vâjasya sandye. 
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4a. saksdni , avec régime Gén. (aussi harmyâsya au Livre 9, 
dans des passages où le sens de « Bezwinger » convient mal) ; 
ailleurs régime Acc. «qui l’emporte sur...». La distinction entre 
sah- et sac- (Gr.) est illusoire, bien que la base saks- soit commune 
aux deux racines. 

4b. Les chevaux eux-mêmes sont ju passim, mais le char est 
manojü ou °javâ. 

4c. Anacoluthe en énumération (ci-dessus p. 5) : les éléments 
initiaux développent gnâbhih. — Brhaddivâ, Berg. 1 p. 319 Gonda 
Visnuism p. 52. S’il s’agit d’un nom divin distinct, ce qui n’est 
pas sûr, le terme utilise en tout cas l’adjectif brhâddiva, ép. de 
râydh 4.29, 5 ou (au pl.) qualificatif général des dieux ou de certains 
dieux 4.37, 3, éventuellement aussi 9.79, 1. — Rodasï, v. ci-dessus 
1.186, 8. 

4d. Puramdhi, Berg. 2 p. 478 Hill. Myth. 2 2 p. 396 Sieg Sagenst. 
p. 88 Bl. JAOS. 16 p. 19, en dernier Centenary Univers. Madras, s. p. 

5a. mithi1°, « qui se montrent en alternance » ou « donnant 
l’impression d’une alternance»; même expression 1.29, 3, mais 
malaisément précisable. C’est l’une des valeurs de mithü , l’autre 
étant « à l’envers », dans mithükft (Hoffmann Münch. St. 1 p. 56). 

5b. apïju: api est dans les mantra un équivalent de abhi, d’exten¬ 
sion limitée. La formule usuelle comporte ïrâyantï , ainsi 1.113, 8. 

5c. y ad, subordination purement formelle. — vdcas , syncope 
inéluctable de la désinence. 

5d. ca est en faveur de l’interprétation de slusé comme in fin. 
(Old.), même si la syntaxe en est un peu obscurcie. —- upastire, 
«afin d’étendre sous (vos ou : mes) pas la triple force du monde 
immobile » ( sthâtûh formant opposition avec jdgatâm b, comme 
ailleurs, et impliquant ce terme). Sous-ent. : «je vous appelle ou 
vous invoque», upastire est semi-infm. également 4.33, 1. — Sur 
vdyas, terme polyvalent, cf. N. sous abhi et sous itâüti. — vâyas 
irivayâh, type de redondance après numéral, avec valeur affaiblie 
comme dans tridivé divdh ou dans la locution présumable tridhâta 
*dhâtu. 

6a. Usij, ci-dessus 1.122, 4. — smasi a été généralement considéré 
comme une forme de vaé- (cf. du reste vasmi 7a), mais cf. main¬ 
tenant Burrow Centen. ITniv. Madras, s.p. 

6b. Ahi Budhnya, ci-dessus p. 37. — Aja Ekapâd, Hill. Myth. 2 2 
p. 306 Berg. 3 p. 23 Przyluski BSOS. 6 p. 457 Keith Religion p. 137. 

6c. cdnas, ci-dessus p. 25 (sâcanas , variante rare de sajôsas). 

6d. âsuhéman , ép. stable d’Apârn Napat (cf. 2.35, 1) « entraîneur 
de chevaux» (cf. hinvanlu...âsüm iva 10.156, 1). Il semble difficile, 
en dépit de Lüders AO. 13 p. 126, d’en séparer àsuhésas (cf. l’aor. 
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ahesata de hi-) : la racine hi- se dit volontiers de chevaux c’est 
meme son emploi de base. - dhiyd sdmi s'opposant comme 

Î953°D e 398 ACX 20 P- 30 ™eme Oriens 

iy&3 p. 398 (« Mattwerden ») Badey cité ci-dessus p. 24. 

*J,L-f a n V ° u f m y “ d y als répond à sdmsam...smasi 6, «je vous 
ici) présentées ,° SeS én ° nCéeS par) CCS <P aroles de louan ^ 

cerde nrïviWié jf ^ W N ° n leS hommes en général, mais un 

d’Avu Ur îfte sac y fl , cateurs considérés comme les descendants 
d Ayu. bur le terme, Bailey cite ci-dessus p. 27. 

• sapti n’est pas directement le cheval, mais l’attelage comme 

10 6 6 T/ le , XpreSS1( f ^vantail « chevaux attelés » 

.0 b , acception « cheval » (reprise dans le kâvva) est sans 
doute secondaire à en juger aussi (si le mot sdpti en e'st bien ïa 
base) par saptya et sapta. Sur le mot, Liebert Suffix -ti- p 197 _ 
Sur rathyâ, Old. ZDMG. 61 p. 832, 62 p. 478. - aéyâh, pseudo- 
precatif représentant une 3 e sg. (inusitée) *asyât. 

j* 1 * 41 * A dlvers dleux (Vâyu ; Varuna/Mitra ; les Asvin : Indra 
donc un ordre relativement typique). Structure en tercets le tercet 
terminal étant aux VD. avec des formules imitées de 1.23 ci-dessius 

13. Verset banal d’invite. 

14. livra et mddhumant, Hill. Myth. 2 1 p. 472, 481. Les deux 
^ d 0t l S 2 S 3 0n i t en °PP° sl tion « fort » et « adouci par du miel », cf. Gld. 

III. 8. Au Yüpa. Le v. 8 est attribué optionnellemeni aux vuDàh 

£SZ& soi - “ ’ 

gm seul les vu. périphériques aux VD., d’ailleurs non nommés 

deVduu) l 7 ’ Dadhikra (° nliU « rapide ... du typé 

de Vayu) et s achevé par les trois groupes usuels. J 

la Les trois divinités matinales EVP. 3 p. 2 n„ plus DadhikrS 
vquel est également un personnage du matin et Gld ad 4 39 
Berg. 2 p. 455 Hill. Myth.» 2 p. 392 Keith Religion p 189 

(vilslZTZ a n d 2 § « 387a)l abréviati on d’usüso vyùslisu 

(vyustauj occasionnellement vyùslisu ksdpah 1.44 8 On a aussi 

!,a -'lt rv 13 et - une '-" !a ^ 

’ Faut il relier vâhnir uklhaih comme le fait 
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Gld. ? En sorte que vâhni isolé pourrait être un abrégé de cette 
locution ou de celle, analogue, en vâhnir dsâ Gld. 1.76, 4. Ce n’est 
pas certain, ni même probable, vu le caractère figé de vâhni. 
On a havate va ukthaih , par ex., 7.56, 18. 

ld. Seul exemple de vdvasânâ avec un régime ; ailleurs u° = 
usant. Il n’y a pourtant pas lieu de recourir à u° « mugissant » 
(au propre et au fig.), qui apparaît également sans régime. On 
hésitera sur l’appartenance réelle, pour plusieurs passages tels 
que 1.113, 10 9.93, 4 (cf. EVP. 3 p. 49). Il a pu y avoir superposition 

de valeurs. 

5. Élargissement du v. 1, s’achevant par les trois collections 
comme ci-dessus 2.31, 1. L’énumération comprend, comme d’ordi¬ 
naire, l’insertion d’appellatifs, ici devïm et devdm. L échange 
huvé (d)lhâvate (lb) est constant, surtout dans ces invocations 
aux VD. ; sur l’échange huvéfhvâye, Bl. Repet. p. 191. 

III. 54. La série des noms insiste sur le couple Ciel-Terre (2-9) ; 
elle commence et s’achève par Agni; Entités naturelles 19-20, donc 
aux approches de la finale. Le Irait éminent est la constitution d’un 
début de spéculation (le premier en date?) sur le Principe unique-, 
développement qu’amorcent les interrogations emphatiques ko addha 
veda, etc. (5) et qui culmine à la str. 9. Il se pourrait toutefois que 
Gld. se soit exagéré la portée de cette spéculation, qui en fin de compte 
cristallise sous une forme un peu aberrante les tendances ésotériques 
propres à tout notre groupe d’hy. 

la. vidathyà, « qui agit lors de la répartition (du sacrifice) » ou 
«qui est à louer lors des répartitions» Thieme Unters. p. 49 : ce 
second sens sans doute à préférer à cause de Uya. vidalhya est 
entouré de sâdanyà et de sabhéya 1.91, 20, délimitant le culte par 
rapport aux activités domestiques et publiques. Sur vidâlha, 
EVP. 3 p. 36 : est en faveur d’une base vi-dhd- réduite à vidh- le 
fait que vi-dhâ- sera utilisé comme simple verbe auxiliaire en skt cl. 
— süsâ (que Thieme étymologise hardiment «qui gagne des 
vaches » KZ. 69 p. 172) a-t-il pour premier sens « encouragement, 
invigoration, fougue » avec Gld. (ainsi 1.62, 1) ? G est peu probab e, 
ce sens étant posé en fonction de su- ou de svas-. Pratiquement, 
süsâ est l’hymne. Toutefois, un emploi adjectif paraît mal évitable, 
non dans les formules du type stômam...süsâm 6.10, 2, susâm... 
mânma 1.154, 3 etc. (simple association asyndétique de deux 
substantifs de sens analogue ou complémentaire), mais dans 
süsâsya mânmabhih 8.74, 1 et surtout dans süsâ eti 9.71, 2, dit 

de Soma. u 

lb. sâsvat kftvah, Wack.-Debrunner 3 p. 425. — pra-bhr -, 


« vortragen » Scheftelowitz ZDMG. 73 p. 38 n., ici en liaison natu¬ 
relle avec süsâ « hymne » et avec srnôlu qui suit. Cf. de même 
prâbharmani 1.79, 7 prâbhrii 2.24, 1. 

le. Agni lui-même est clâmya 8.23, 24. 

2a. Allitération mâhi mahé, type banal. — area: sur ce type de 
formes, ambigu entre impér. 2 e sg. et (comme ici) subj. l re sg. 
(on pourrait même penser à un indicatif lre sg. avec effacement 
de la désinence -mi), v. notamment Old. 1 p. 426 col. 1 (références) ; 
dans un ensemble plus vaste, Kuiper Shortening of final Vowels 

p. 6. 

2d. saparyü se dit ailleurs des humains (ou des chevaux d’Indra), 
alors que saparyânt s’emploie des Asvin ou d’Indra ; cf. saparyâmi 3. 
Ces termes d’hommage sont souvent ambivalents, autrement dit 
réversibles selon le procédé de dérivation. Agni est devayânt 10.46, 
10 ainsi que les dieux 4.2, 17. — L’analyse sâcâ ayôh (contre le 
padap.) se recommande de 10.105, 4 où le padap. donne aussi 
âyôh; cf. Old. 1 p. 174 sur des cas similaires. Il s’agit vraisembla¬ 
blement d’une clausule inerte. 

3a. Plutôt : « que votre Rta (c’est-à-dire le Rta auquel vous 
êtes soumises) se réalise». Ce sont des formules de ce genre qui ont 
contribué à l’assimilation entre rtâ et salyâ: le problème est de 
savoir si cette assimilation est déjà inscrite dans les mantra, ou 
si nous la substituons mentalement à une notion connexe, mais 
différente. 

3b. prâ-bhü- est « aider », ou plutôt « prendre l’initiative, prendre 
les devants » ; l’idée sous-jacente est « force », idée ressurgissant 
dans les formes nominales prabhü, prâbhüli. Implications analogues 
dans abhisti. 

3c. Réapparition d’Agni (issue de ld). 

3d. sapary- sans régime est peut-être attesté en un ou deux 
passages, mais ici on peut admettre nâmas comme régime interne 
avec Gr. et Lu. — prâyas équivaut en tout cas à « offrande », quelle 
que soit la nuance première du mot, Gld. ad 1.86, 7. — yâmi, ici 
de yd- 2 « implorer », cf. ci-dessus p. 24. 

4a. â-vid- (Gld. ad 1.72, 4) est quelque peu incertain : « prendre 
possession de » est une possibilité qui n’est pas à exclure. 

4b. Les salyavâc sont les prêtres opposés aux nf ou guerriers de 
c : ici se retrouve la contiguïté de satyâ et de rta. 

4c. Dans sûra° (et dans nfsdli, qui figure non loin de sûrah 
7.27, 1), sâti a pris le sens de « combat », en raison des nombreux 
composés où le membre initial désigne l’objet acquis par combat. 
Le passage typique est 6.19, 12 où sûrasàiau résume pour ainsi 
dire les Loc. qui suivent, tânaye gôsv apsü. De même vriraiûrye(su) 
signifie « dans les batailles (victorieuses) ». 
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4d. vévidâna n’est pas la reprise de âvividré a ; on peut, bien 
plutôt, hésiter entre « d’accord, de conserve », comme samviddnd 6d, 
et « connu au loin », comme paprathànâ 10. 

5. Cf. Bl. Repet. p. 205. Début brusque de la portion valorisée 
du poème. Le signe formel en est la séquence d’interrogatives à 
portée cosmogonique, comme on en trouve si souvent au Livre 10. 

5a. addhâ, référence implicite à une chose cachée Ruegg JAs. 
1955 p. 163, cf. satyâm addhâ 1.52, 13 (ou satyâm itthâ 8.33, 10) 
annonçant une vérité spectaculaire. 

5b. palhyà , terme à nuance collective (cf. le voisinage de « sdm ») : 
s’emploie volontiers de façon fig., se disant des voies qui mènent 
au ciel : ainsi les svâh pathyàh d’Indra 3.35, 8 ; ici également, -ya- 
collectif est plus fréquent que ne l’admettent les traductions. 

5cd. La syntaxe de Gld., malgré la difficulté consistant en la 
parenthèse (c) et en yâ compris comme s’il y avait kâ , reste plus 
probable que celle qui mènerait à faire de sdddmsi l’antécédent 
de yâ « (par opposition aux séjours) qui sont... ». Noter les contrastes 
drs~lgühya (comme 3.56, 2) et avamâ/para (d’ordinaire avamâj 
paramâ , ou avara/para ; sur pâra, v. Old. 2 p. 304). Il n’est pas 
nécessaire d’admettre qu’il y ait attraction de *pdrd yâ en pdresu 
yâ. Mais on verra dans ces oppositions une lointaine préfiguration 
des deux vidyâ du Vedânta. — Sur vrald , EVP. 3 p. 67 et ajouter 
Rônnow Trita p. 175 n. Gampert Sühnezerem. p. 29 (ubi alia). 
Le sens est ici « domaine où s’exerce la volonté divine » : cette 
analyse serait en faveur de l’étymologie par vrt -, zone de « circu¬ 
lation » (cf. plus tard âvarta, varlana, variman , et dès le RV. vivrala 
dit des chevaux d’Indra qui «vont dans des directions diver¬ 
gentes »). 

6a. nrcdksas , ép. de diverses divinités, notamment du Soleil, 
donc probablement « qui regarde les hommes (qualifiés) ». Mais le 
terme (sur lequel Hill. Lieder p. 114 Bl. Repet. p. 361) est équivo¬ 
que, peut-être volontairement ; d’autant mieux qu’ici kavi pourrait 
être le soleil lui-même (Lu. Commentar « Anblick für die Men- 
schen »). Les autres composés en °caksas signifient « qui regarde... », 
sauf sûracaksas « qui a le soleil pour regard ». Ils dérivent donc 
du nom-racine caks , non de cdksas. Le dérivé en -as- fonctionne 
comme support compositionnel. 

6b. L’idée dominante dans vighrla, quelle que soit la nuance 
du nom verbal, est celle d’une séparation, qu’indique le préverbe : 
idée reprise avec nând (c). S’il a existé un ghr- — hr- « saisir, 
emporter» (Gld.), on peut en reconnaître un élargissement dans 
ghrâ- •« saisir (par l’odorat) » ( vyâghra , l’animal qui « saisit »). 
Sur ce ghr- (« take up »), Bailey Trans. 1956 p. 97. 
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6c. Opposition nând/ sdmana. -— Sur le Nomin. véh, v. Wack.- 
Debrunner 3 p. 144. Thème de l’oiseau Berg. 1 p. 23Ï, 2 p. 62 n. 
volontiers environné de mystique dans le RV. ’ 

6d. kratu est à entendre en fonction de sdm-vid- (qui répercute 
vid- 4a et d) : disposition d’esprit tournée vers l’agir. 

7a. Nouveau contraste, parallèle aux précédents : samànyâ / 
viyute (viyuta « sépare » nous livre plus ou moins approximative¬ 
ment le sens de vighpla 6b) ; aussi duré/ante (bien que naturellement 
°anta signifie ici « limite », non « proximité ») ,' ailleurs les Mondes 
sont sdmanta Sieg Nachtweg p. 10, ce qui n’est pas incompatible. 

7b. padd est moins « base » que « lieu, séjour », comme dans 
padé paramé tasthivâmsam , dit de l’Agni solaire 2.35, 14. — jdgarüka 
forme aussi contraste plus léger avec dhruvd. 

7c. «Jeunes», comme 1.185, 5 : influence du couple parallèle 
Aurore-Nuit, de type également « sororal ». 

7d. bru- au moyen signifie communément « appeler (de tel ou 
tel nom) », ici avec nâman comme Acc. interne. — miihunâ , en 
valeur semi-grammaticale, cf. Oertel Genus u. Sexus p. 36 n. 
Le terme figure encore à propos du couple Ciel-Terre au v. 1.159, 4 
où 1 opposition implicite avec la notion de « sœur » est indiquée 
par le mot jdmt. Sur le caractère masculin/féminin de «ciel» 
v. ci-dessus p. 23. 

8a. janiman , « engendrement, génération », d’où « créatures » 
(cf. bhüvana) . évolution analogue pour jânman , janüs , jantü. 

8c. Le sujet de cd est-il le Eka nt. comme le veut Gld., ou 
simplement viévam (Lu.) ? Ou bien tout sujet est-il omis, viévarn 
ékam correspondant aux couples voisins, autrement dit : « ce qui 
est maître, c est (à la fois) Tout et Un » ou encore « (le principe sing. 
représenté par le couple unitaire Ciel-Terre ; cf. jdmi 9) est le 
maître de... ». De la solution de ce problème dépendrait la valeur 
spéculative qu’on peut ou non attacher à ce passage. Il faut avouer 
que la proximité de la str. 9 invite à reconnaître ici quelque chose 
de plus que les antithèses courantes, une sorte d’unité transcen¬ 
dantale. 

8d. visunam m jdiâm , « ce qui est diversifié (par nature) et qui 
se différencie par les naissances (successives) », cf. visurüpesu 
jânmasu. 10.64, 5. Les antithèses précédentes se poursuivent donc 
jusqu’au terme du verset, vi jdtâh 10.80, 6 signifie « les descendants 
variés (de...) ». 

9a. purdndm peut reprendre en effet le sujet nt. de 8. — Sur 
adhy emi, v. 5.44, 13 ci-dessous. 

9b. jdmi désigne en propre là parenté sororale : le terme figure 
comme ép. de svdsr ou implique sororité ; mais au nt. (comme ici) 



ou dans le dérivé jâmitvà , c’est la consanguinité, la parenté en 
général. L’usage ép. cl. de jâmi pour désigner la bru s’est développé 
en liaison avec jâmâtr. Pour la « sororité », le passage typique est 
10.10 (, 4), hy. de Yama/Yamï. Sur le mot, Vedic Index s.u. 

9c. panitf , idée analogue à celle de saparyü (2) et cf. 5.41, 6 
ci-dessous. Les dieux « louangeurs » se désignent par ce qualificatif 
même comme étrangers au domaine suprême. — évaih semi- 
explétif, cf. ci-dessus p. 21. 

9d. vyùla, « séparé » comme viyuta 7 ; autre, apparemment, 
vyùla 1.122, 2 ci-dessus ; cf. Berg. 1 p. 37 n. Le chemin « séparé » 
est-il celui dont on désigne le domaine par le terme de vyoman? 
Il existe une autre analyse plus probable. 

10a. Conclusion valable pour 2-9 : stance formant jonction et 
retour à l’eulogie courante. 

10b. Sur rdüdâra , N. C’est ailleurs une ép. (obscure) de Soma 
et de Rudra! L’origine est peut-être dans le fonds ésotérique propre 
aux hy. aux VD., comme oma, éhimâya. — agnijihvâ, ép. typique 
de ces mêmes hy., cf. ci-dessus 1.89, 7. 

llab. Suite de l’énumération commencée lOcd (avec l’anacoluthe 
régulière, ci-dessus p. 5). — paiy- : construction variable, avec 
Loc. « régner sur », avec Acc. « posséder », avec Dat. « suffire à » 
(8.1, 26) ou « être la proie de », avec Instr. également « disposer en 
maître de... » (v. 15 ci-après et 6.13, 4), enfin absolument (ci-dessus 
au v. 8 ? En tout cas, 3.56, 3 ci-dessous) «être le maître (absolu)». 
L’un des rares dénomin. ayant accédé pleinement à la situation 
de verbe radical. — Allusion aux trois savana. 

llc. slôka, dit de Savitr aussi 5.82, 9 7.82, 10, cf. ci-dessus 
1.139, 3 : le s° est comme un ketü , un signal «auditif» appelant 
au sacrifice. 

lld. sarvâtâti (cf. 1.106, 2 ci-dessus) : intégrité (santé), plutôt 
que « notre plein d’hommes ». Analogue 10.36, 14 ci-dessous où le 
contexte est clair. 

12a. svâvân (Nomin. aberrant), Wack.-Debrunner 3 p. 287 n. 
L’influence sémantique la plus proche est celle de svadhâvân; 
de même pour svâtavân. 

12b. tâni, prégnant-emphatique, comme souvent, « ces choses 
connues, ces choses par excellence » 

12c. mâdayadhvam , caus. moyen avec abolition de la valeur 
causative. 

12d. grâvan , Hill. Myth. 2 1 p. 405. — Les Rbhu comme façon- 
neurs du sacrifice (du poème, ici v. 17) Hill. Myth. 2 2 p. 135 n. 
(qui cite notre passage), ubi alia. 


13a. Il n’existe pas de vidyüt « brillant (comme l’éclair) », tout 
au plus un v° «éclat» (comme didyüt, ainsi 1.105, 1), donc on 
rendra « dont les chars sont l’éclair ». 

13b. mârya, Wikander Mânnerbund p. 22 Hauer Yogapraxis 
P* Berg. 2 p. 380, 388, terme mi-érotique, mi-guerrier. — duâs 
N., Old. Vedaforsch. p. 108, ép. stable des Marut. 

14a. stômaj arkâ, comme slômaj sdtnsa, parties chantées et 
parties récitées (bien que arkâ, pris isolément, se rapporte plutôt 
au cnant). 

14b.^ bhâga , Glücksherr Gld. ; Old. GN. 1915 p. 371 maintient 
qu’il s’agit du dieu, cf. ci-dessous 21. — kürin , idée de décision 
(heureuse) comme dans kârd, kflvan , kfivya, krânâ , krdiu. Old. 1. c. 
p. 370 note le lien du terme avec bhâga; cf. aussi N. 

14c. kakuhà , hochstehend N., dit aussi de Visnu 2.34 11 dont 
î. 1 ^ affirmé d’autre part quhl a fixé le sommet de la terre’ (kakübh) 
7.9J, 2. Sur le rôle de Visnu et des Femmes, Gonda Visnuism 
où notre v. est cité p. 19. ' 

14d. mrdh-, absolu « laisser en plan » ou plutôt « faire défaut » * 
d où mrdhi « dans le néant » 1.174, 7, à côté de duryoné. 

15c. Psma armée ou flèche? (ci-dessus p. 38); dhrsnü se dit 
partout de 1 etre animé ou, à la rigueur, de la « force » qui lui esl 
inhérente, ce qui est en faveur du sens de « armée ». — bhiîri pasvdh 
syntaxe rare, peut-être archaïsante. 


iba. banahupjch (sur bândhu , cf. JAs. 1953 p. 171), «interrogés 
sur leur parenté, ils se disent mes parents », tendance passive des 
noms-racmes en fin de composé, prstabandhu (Voc.) 3.20, 3 pourrait 
avoir le même sens sans inconvénient. Il arrive que bândhu désigne 
une association non parentale, comme dans bandhuksti 1 132 3 

16b. sajàtyà (cf. 8.27, 10 ci-dessous) est bien ici la pare’nté 
de naissance. 

16d. àkava N. 1 et 2 « non avare », mais « keine Erniedrieuns; 
habend» Hoffmann Mü. Stud. 10 p. 61. Ici l’emploi est adverbial 
« d une manière non mesquine », « avec largesse » 


17a. Le nom plaisant des Rbhu (enchaînement avec 16b) 
résidé moins dans la valeur appellative du terme que dans le fait 
que ces dieux sont indravantah Old. Gld. « possesseurs de la nature 
d Indra ». Toutefois l’expression devdh...vïsve laisse planer quelque 
incertitude sur ce sens. 

, 17c ; exem ple de sâkhi relié (par sentiment étymologique 
a un Instr. b M ' ' 

17d. Le « façonnage », quelle qu’en soit la matière, est le propre 
de 1 activité des Rbhu : ici le terme s’applique à la pensée poétique, 
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apte à faire « gagner » son auteur comme le char de course qu on 
« façonne » en sorte qu’il obtienne le prix. 

18a. nah, semi-explétif. 

18c mwôla: yu- «unir» et yu- «séparer» se distinguent 1 un 
de l’autre par des formations de présent différentes, comme il est 
de règle dans les racines homonymes du Veda. yu- « séparer, 
strictement véd. en principe, se retrouve pourtant dans q ue }^ s 
emplois de la scolastique tardive, comme yuti ou yuia (yulasiddha 
« qui se réalisent normalement comme étant séparés »). — anapa- 
tuâni nt. pl. préludant aux abstraits dérivés en -iva-. 

18d. La juxtaposition prajâjpasü aboutit à prajâyai pasumaiyai 
5.41 17 ci-dessus «descendance accompagnée de bétail ». 

gâtü (N.), dit du chemin de la vie Janert Dhâsi p. 52 et passim. 

19. Ici commence la finale de l’hy., de type « précatif » et facile. 
19b. sarvdtâtd (ci-dessus p. 22 et 48) : «tous tant que nous 

sommes ». 

20a. Thème en vfsan , qui sera exploité ci-dessous 10.66, 6-7. 
20b. kséma est d’ordinaire : séjour (pacifique), repos ; ici, 

« assises » Berg. 1 p. 257. L’intermédiaire serait la formule kséti 
ksémebhih 8.84, 9 « il réside dans de (sûres) fondations ». Le sacrifice 
est le kséma d’Agni 10.20, 6, sa paix et ses assises. 

21a. sugâ et pâth forme une association courante, qui dérive de 

temps en temps en sugâ(ni)l supâthâ. 

21b. prc- est à la fois combler et humecter, mais humecter semble 
une acception adventice. L’expression mddhvah...sâm piprkta nous 
achemine au terme techn. du Rituel : madhuparka. 

21c. mrdhydh , pseudo-précatif, juxtaposé à asyam (d) qui est 

purement optatif de forme. 7nlur 

21d. ksü , Bl. IF. 25 p. 185 et Repet. p. 370, 403 Thieme ZDMG. 
95 n 347 N ‘ ràyâh...puruksôh est une variante de gômantam 
raylm passim.' - Pâda cité Ol'd. GN. 1915 p. 369. 

22b sâm-dï- (comme sdm-mâ- qui suit) = donner, par égalisation 
sémantique ; dïdihï (d) est un peu plus proche du sens concret, 
« erstrahle » Gld. ; cf. sd nah...didihi dyumat...suviryam 3.10, 8, 
où dyumât maintient l’apparence spécieuse d’un di- «eclairer ». La 
perte du sens concret est en liaison avec 1 emploi des formes a 

^ 22d Thème en « visua ». dhâ visvâ est probablement un Acc. 
adverbial == visvahâ. —- Fin de l’hy., avec reprise du motif en 
« visva ». 
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ni. 55. Peu de noms divins exprimés, type d’hy. à'devinettes. Pas 
de mention des VD. Le terme ékam (1) doit faire la jonction avec 
54 (,8), d’autant que cet hy. conserve au début une teinte spéculative 
apparentée à celle de 54. 

lb. aksâra, N. Old. ZDMG. 63 p. 293 Janert Dhâsi p. 11 n. ; 
JAs. 1941-42 p. 152 « la grande Parole est née au séjour de la Vache » 
ou, transcrit en moderne, « la grande syllabe est née dans le domaine 
du langage transcendant». Noter le rapprochement, non fortuit, 
entre aksâra et padâ (sur padâ dans le RV., JAs. l. c. p. 134), qui 
fait penser à la valeur grammaticale de ces termes en skt ultérieur. 

le. Suppléer un régime à üpa «je m’approche en...»; sur 
prâ-bhüs-, Gonda Bhüsati p. 19 « renforcer, montrer une confirma¬ 
tion ou consolidation de pouvoir ». vratâ , « domaine » (comme 
ci-dessus 54, 5), donc «je m’approche du domaine où régnent les 
volontés des dieux ». 

ld. mahâl...ékam , refrain indépendant. 

2a. juhuranta, sens transitif-factitif malgré la désinence moy. 
(aussi juhurânâ 4.17, 14). 

2b. pada° reprend padé lb. 

2c. purânî et anlàr , comme dans l’hy. précédent, v. 9. 

3b. sâmï (ci-dessus p. 43) : ici un tâpas avant la lettre, comportant 
« illumination » : âchü-dï- « avoir une intuition éclairante ». Old. 
ad 3.1, 1 propose *dïdhye, qui n’est pas nécessaire ; dï- est garanti 
par 54, 22a et d. 

3c. Sur rtâm vad-, Old. GN. 1915 p. 176 ; c’est, si l’on veut, 
« dire la vérité-cosmique ». Sur le vers, Berg. 3 p. 265. 

4a. Lien avec vi° et puruirâ. 

4b. sayâ , hapax ( = post-rgvéd. sayyâ? Cf. hiranyâyâ pour 
-âyyâ 8.1, 32). Influence de sâye qui précède. 

4c. Distinguer bhârali, soit « apporter », soit « porter (en son 
sein) » et bibharii « porter, tenir en mains ». — kséti, ici « se reposer » 
(sens que développe kséma), formant légère opposition à bhâraii. —- 
Vers cité Berg. 2 p. 107. 

5. Vers cité Berg. 2 p. 64. 

5c. Alors que la femelle (le bois femelle) enfantant Agni est 
sadyâh prâvïtâ 3.29, 3. 

6. Vers cité Berg. 3 p. 257 ; sayü, cf. sâye sayâsu 4. -— vralâni 
reprend le thème de le. 

7. Cité Berg. 2 p. 87. — ânv âgram cdrali, « tandis que [verbe 
accentué] l’avant-train se meut le long» (âgram sujet, comme 
budhnàh) ; kséti comme 4c, ici opposé à edrati. 


8. Cité Berg. 1 p. 299, 2 p. 68. — aniamà : en corps-à-corps. — 
nissidh: le «tribut de reconnaissance» de Gld. ZDMG. 71 p. 331 
et ad 3.51, 5 n’est pas particulièrement vraisemblable ici, mais 
le mot est difficile. « Récompense » ou simplement « succès ». 

9. ni-vï- est « foncer sur » 4.38, 6, dit du cheval vainqueur qui 
s’élance vers le prix de la course, représenté (comme toujours) par 
les vaches : donc, la connotation érotique est apparente et accentuée 
par l’intensif. — dütâ, cf. l’hy. préc., au vers 19. Noter la reprise 
du présent carali aux vv. 6-9. 

10a. pâti pâthah , Acc. interne, peut-être faiblement senti comme 
tel (sur pâihas , EVP. 3 p. 47) : le lien entre les deux termes et 
l’acception première (« Herde ») sont accusés par le voisinage de 
gopâh « le pâtre ». 

10b. dhâman , également Acc. interne lointain de dha-, ^soit, 
comme valeur de base, « assumant ses assomptions », d’où « revêtant 
ses formes » Gld. ou mieux ; réalisant ses propres institutions se 
réalisant. 

lia. nâriü cakrâle reprend le v. 6 de l’hy. préc., et 1 expression 
yamyà est éclairée par svâsârâ , ibid. 7 (ici également svâsarau c). 

11c. yâd semble être un renforcement inorganique de l’antithèse 
marquée par ca...ca. Au sens indiqué par Gld. (emploi rare encore 
dans le RV. ancien), on attendrait ydt svdsârau ou svâsarau yâd. 

12. Cité Berg. 3 p. 243. 

13. Cité Berg. 2 p. 72, 3 p. 243. — bhü : Old. signale la difficulté 
pour ce mot qui ailleurs signifie «monde» ou «terre» (il s’agit, 
il est vrai, de passages propres au RV. récent) ; il propose « forme 
d’existence», qui rend déjà mieux compte de l’Instr. La phraséo¬ 
logie de l’hy. abonde en sémantismes inusuels. Noter que bhûvana 
figure non loin (10). 

14. pâdyâ « unten » de Gld. n’est pas très vraisemblable, bien 

que notre hy. ne manque pas en localisations formant contraste. 
L’antithèse avec ürdhvâ n’est pas évidente et il est plus prudent 
de garder l’adjectif «située au(x) pied(s) ». - Sur tryâvi, BSL. 43 

p. 39 ; Berg. 1 p. 179 n. — rtâ, sâdman et car- sont des mots favoris 

de l’hy. 

15. Cité Berg. 2 p. 65 et 76. — antâr, comme aux vv. 2, 5, 8 et 9. 
Toute cette description comporte des médiations ésotériques. 
Au reste, l’idée des chemins à la fois dirigés vers un même but et 
allant pourtant en des directions diverses est commune à la spécu¬ 
lation védique : c’est une transcription concrète de l’idée des marga 
et des yoga de la spéculation ultérieure. 
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16. dhunay- se dit ailleurs du bruit du fleuve, comme dhùni 
est une ép. des eaux « bruissantes ». L’image sous-jacente est celle 
du lait (ou de l’eau) qui s’écoule. 

17. Cité Berg. 2 p. 70. — Sur ce passage où bhâga s’approche de 
la valeur appellative (comme 54, 14b), Berg. 3 p. 39 Old. GN. 
1915 p. 369. Entre ksâpâvant et râjan, il n’y a place que pour une 
valeur de « souverain ». 

18. Cité Berg. 2 p. 129. Le double nü impose « la richesse en 
chevaux est le fait du héros (non nommé) : nous allons la proclamer 
(pour faire deviner son nom) ». 

19. Cité Berg. 3 p. 40. On a l’impression que savitf ici comme 
parfois ailleurs est une simple ép. de Tvastr, auquel conviennent 
les qualifications qui suivent, ainsi viévdrüpa 1.13, 10 en contexte 
d’hy. Aprï. Noter l’hy. 2, 1 où Agni est identifié successivement 
à Indra, Varuna, Tvastr, etc., si bien qu’une version comme 
« Tvastr, (cet autre) Savitr » n’est pas exclue ; la différence est 
d’ailleurs peu sensible. 

20. camü , cf. 1.14, 1 ci-dessus; l’expression «bourrer» nous 
garantit que le sens premier de « cuve » demeure présent. Sur le 
développement « ciel-terre » (facilité ici par le voisinage de mahi 
et surtout de samïct , qui évoquent à un certain moment le couple 
cosmique), Old. ZDMG. 62 p. 467. 

21b. hitdmitra est plutôt : qui a conclu alliance, cf. Gld. 1 p. 281 
(bas de page), citant mitrdm dhâ-. Ep. de nature, en tout cas, 
cf. 1.73, 3 ; mitrdm dhâ- et ksesyântah figurent côte à côte 2.4, 3. 

21c. Agni est purôhita comme les guerriers sont purahsàd 
« placés en avant-garde ». 

22a. nissidhvarï est traduit par Gld. en conformité avec 8d. 
Le terme doit s’entendre en liaison avec rayim...bibharii qui suit, 
donc « riches en dons ». 

22c. Optatif de conclusion, comme 6.71, 6 qui comporte égale¬ 
ment vâmabhâj ; te dépend de sàkhi, mais reprend aussi le te des 
pâda a et b. 

III. 56. Suite du caractère « devinettes », avec des noms divins cités 
çà et là expressément, notamment sous forme énuméralive aux vv. 6 
et 7, donc vers la fin. Le mot « les dieux » apparaît en clausule (8). 

1. Vers traduit par Thieme ZDMG. 95 p. 90 ( minanti au sens de 
« tâuschen ») ; analogue 10.10, 5. Noter l’opposition entre mâyin 
et dhïrâ, qui revient prob. à celle entre les Atharvan et les Rsi 
proprement dits. 
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le. vedyâ, terme partiellement défavorable (comme plus tard 
vidyâ) et ici également : par des artifices ; « par des procédés surna¬ 
turels » 10.22, 14, dit de la Terre qui grandit une fois les démons 

défaits. v ., 

ld. tasihivâms , ép. de nature, souvent opposé a jagat. 

2 Traduit Lüders Varuna 1 p. 58 « l’un porte six charges, sans 
marcher [Lüders pense à i’Aja Ekapâd]. Les vaches sont venues 
au Rta, au plus haut (Rta)...» (le reste comme Gld., àlyah non 
traduit) ; le rtâm vârsisiham ne doit pas être fort éloigné du 
(paramé) padè gôh de 55, 1. Les «trois grandes» (c) sont d’après 
Lüders les trois Terres, triplication entraînant le caractère « cache » 
d’un des éléments. 

3a. pâjas , EVP. 3 p. 68 : ce passage marque bien que le mot ne 
signifie pas simplement « forme » ou « surface » (traduction qui 
irait par ex. pour 3.14, 1), mais que, à côté de udhar, c’est un nom 
de partie du corps. En emploi parallèle, ânika c. 

3d. sâsvalï , «celles qui se succèdent indéfiniment» ; même base 
que dans la portion finale de mâlarisvan et (suffixalement) dur- 
gfbhisvan « qui enfle, qui croît », Benveniste BSL. 34 p. 188 sur 
ces deux termes et leur apparentement hors de l’Inde. 

4a. abhîke « vor Augen » de N. peut suffire. 

4b. Importance du nom ; expression parallèle à 54, 16b ci-dessus, 
4c. Idée inverse et complémentaire à indrüya...nâ ramanta 
âpah 2.30, 1. 

4d. Jeu entre ara/- et vrj-. 

5. Série de triades mystico-rituelles, jeu qui se poursuit 6-8. 

Sur sadhâstha, ci-dessous p. 101. 

5b. irimâtf , adaptation du dvimatf 55, 6 et 7 ci-dessus. La diiîe 
rence entre viddthesu et (d) vidâthe est de celles qu’explique seule 
la commodité métrique au terme du pâda. — trir â dwâh (ici et 
ailleurs), en regard de trir âhnah , qu’on a par exemple 6b. 

6c. tridhâtu , adverbe multiplicatif où dhàtu fonctionne comme 
élément inerte, cf. 5.44, 3 ci-dessous ; aussi Rônnow Tnta p. 166 n. 

6d. trâif , comme ép. de Bhaga, ép. toutefois sujette à fonctionner 
comme n. propre, ainsi 1.106, 7 (v. ad loc.). Sur dhisaya, depms 
l’ouvrage de Johansson, cf. Old. GGA. 1919 p. 348 N. Fest. Hille- 
brandt p. 144 Hill. Myth. 2 1 p. 425 Mayrhofer s.u. (ubi alla). 
Il s’agit d’une personnification de l’inspiration poétique. D ailleurs 
Bhaga comme divinité de la Chance heureuse est également hé 
aux pouvoirs de la Parole. 

7a. Noter renchaînement suvâ (6c)/ savitâ sosavïii. Suite de la 


même allitération d : savitûh savâya , locution qui a retenti sur 
1.113, le (EVP. 3 p. 44), où le Dat. savâya n’est pas directement 
explicable. 

8a. rocanâ, Lüders Varuna 1 p. 66. 

8b. Sur les hommes-forts de l’Asura, cf. les diverses possibilités 
évoquées 1.122, 1 Gld. 

8c. Rapprochement de deux formations rares de type analogue, 
dünâsa a/ dülâbha c ; ailleurs clünâsa, Old. ad 1.176, 4. 

III. 57. « Prooemium à un chant aux VD. » Gld. En fait , Vhy. 
s'adresse surtout à Agni, qui se détache sur un fonds « vaisvadeva». 
Les VD. sont mentionnés au v. 2. 

la. prd se relie sans doute à avidal , car la tmèse prâ....vivikvân 
serait d’un type quasiment inusité. En outre il est malaisé de 
joindre manïsâm à vivikvâti. Mieux vaut lire manïsâ (comme 4b, 
la finale -m étant inorganique, au terme du pâda) avec Gr. et 
Lu. : « celui qui discerne a trouvé la Vache grâce à son inspiration » 
(me : semi-explétif ou éthique). On peut d’ailleurs conserver manïsâm 
Acc. : « la Vache (en tant que base d’) inspiration ». parô manïsâyâ 
« au-delà de toute représentation » 5.17, 2. 

le. Sur dhâsi , cf. Janert qui cite ce passage (p. 6 n.) : « qui a 
donné pour lait, en une fois, le plein de son Rinnsal (de son Melk- 
strahl p. 33) ». 

ld. panilf (ci-dessus 3.54, 9) : les dieux louangeurs sont, de ce 
fait, les garants de l’efficacité de la louange humaine. 

2ab. Janert p. 33 n. « (les fleuves mythiques), pour ainsi dire 
les amants du ciel, ont trait (la mamelle) toujours gonflante (= la 
source céleste) ». 

3a. sakti est rendu différemment à chaque passage par Gr. WB. 
L’idée de base est celle d’une « force », d’un pouvoir efficace mis 
au service de quelqu’un. C’est déjà le sens du verbe, ainsi sagdhi 
stômâya 8.3, 11 «agis efficacement en faveur de (notre) louange». 

3d. Analogue à 55, 9 ci-dessus ; le pl. vâpümsi augmente la 
valeur de « forme prestigieuse » propre au terme. 

4a. suméka, EVP. 3 p. 45 : cf. méteva 4.6, 2 « comme celui qui 
édifie-une-colonne » ; suméka est bizarrement rendu par « ihren 
Platz behauptend » Gld. 3.6, 10. 

4cd. Type d’ellipse d’un nom fém. pl., notamment dans le cycle 
d’Agni ; plusieurs possibilités concurrentes. 

5a. sumedhâs, 1.3, 9 ci-dessus : supprimer l’adjectif sumedhâ 
chez Gr. ( sumedhâ 8.5, 6 signifiant «heureuse dotation spirituelle»). 
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5b. ucyàte , « erklingt » Gld., en conformité avec les passages où 
le sujet est grdvan (ci-dessous 10.64, 15 ; 100, 8) ? Mais l’emploi 
usuel mène au sens de : est appelée, est dite. — urücî qualifie la 
vache, la langue ou enfin la dhénâ (terme difficile, sans doute 
détourné de son sens premier) d’Indra ou d’Agni ; ou enfin (7.35, 3), 
c’est l’ép. de la Terre (non nommée). La forme est faite, comme 
anücï , en partant d’un *urvanc modifié en *urvyanc d’après le 
type praiyânc , avec réfection en uruvyânc d’après uruvydcas. 
La finale -anc-j -ci- aboutit à être explétive, d’après le sentiment 
exact que praiyânc était une simple nominalisation de prâti, etc. 

6b. âsascantï, N. et Old. ZDMG. 62 p. 470. — Janert Dhâsi 
p. 14 n. « deine Yorsorge schwoll wie des Berges (Ouell-)strahl, der 
unversiegliche, schillernde ». Mieux : « en sorte qu’elle gonfle... ».. 

6cd. Jeu entre prâmatil sumati. — visvâjanya évoque le thème 
des VD. à l’arrière-plan et rappelle aussi qu’Agni est Visvânara. 

IV. 55. Tendances fortement énumératives , disposition trouble. 
Pas de mention des VD. 

la. La réponse concernant trâtf est donnée 3.56, 6 ci-dessus et 
ci-après aux vv. 5 et 7 : il s’agit de Bhaga. Concernant varütf , la 
réponse parallèle devrait être : Varuna (nommé 7 et 10). 

lb. Parenthèse empruntée à 7.62, 4 d’après Bl. Repet. p. 240. 
Cf. Berg. 3 p. 90. La finale -âthàm est inconnue à l’optatif, comme 
note déjà Old., en sorte que l’influence des finales - ïta et analogues 
s’est exercée sans contrepoids. 

ld. vâriuas est proprement «espace libre» : lien avec le groupe 
urü , varimàn. D’où «issue (heureuse), succès»; fig. varivasyà 
« absence d ’âmhas ». Ce sont Soma et Indra qui sont, avec des 
nuances différentes, varivovid. 

2a. drcân , en valeur intemporelle probable, comme vàrdhân 
1.70,7 et cf. Gld. ad 6.17,11. Dans un cadre plus vaste, cf. aussi 
Gonda Moods p. 73 et 85 n. 

2b. Les viyotf sont-ils les dieux de 3.54,9 ci-dessus ? Il existe 
une vague allitération entre vi...uchân et viyotf , de même (avec 
support étymologique) entre vidhâtf et v(...dadhuh c. Le sens est 
peut-être « tant que brilleront les astres ». 

2d. rurucanta: brillent d’une lumière intérieure, sens déjà 
effleuré par °dhïtayah qui précède. Le pâda d doit s’appliquer aux 
dieux, comme a(b)c. 

3a. paslyà est tantôt « fleuve », tantôt la personnification du 
fleuve ou d’un fleuve, cf. le voisinage, ici et ailleurs, de sindhu . 
paslyabhih 1.40, 7 signifie « dans le domaine des fleuves » et s’oppose 
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a antaroavat, îbid. « mésopotamie » ; mâdhye pastyànâm comme 
n. de pays aussi 9.65,23- On peut hésiter sur l’appartenance du 
Gen paslyünâm (cf. ci-dessous 5.40,4) et pour le dérivé paslyà- 
çnnf. Cf Ved. Index Old. 8.27,5 Bl. Repet. p. 58 Lüders Varuna 
1 P- 50 et 189 Hill. Myth.» 1 p. 271 n., 279 n. Rônnow Trita p. 19. 

3b. Seul cas où soasli est personnifiée (10.63,16 étant à éliminer) : 
la str. entière se meut dans le cercle des divinités fém. 

3c._Le couple divin dissocié du substrat concret’: d’une part 
aham (nt.) «les deux parties du jour», de l’autre le nom (fém) 
usasanakta, ou le premier membre remplace dw/dyü, accaparé par 
le dvandva dyâvâprthivt. nu 

4a Cf. oi pathâh cinuhf, 6.53,4, mais ici la racine est cit- au 
sens de «signaliser » ; il a pu y avoir, dans cette expression, confu¬ 
sion des deux verbes. 

4cd. sdrman et vârütha , mots naturellement associés, reprennent 
tratr et varutf de 1. — dmavanl (N. sous âma), « puissant » et non 
« ernfiant » ; donc, âme clhâ- « mettre sous sa domination » 4.17 7 
non « jeter dans la panique » Gld. Toutefois il y a une idée de saisie 
“’ aU m ° mS danS la racine am "’ Minard Trois énigmes 2 

ob. trâtûh...bhdgasya , comme ci-dessus la. 

5c. Il suit de là que Varuna concerne le danger extérieur (sens 
connu de janya) Mitra, le danger intestin ; mitryà s’oppose à 
aryamya 0.85.7, d où Ton pourrait croire que pâti désigne ici Arya- 
man en tant que « dieu de l’étranger (ari)». On pourrait encore 
presser la distinction : milriya dit d’un clan familier (familial) 
janya d un clan étranger avec lequel existent des relations matri¬ 
moniales (de la jânya au sens bien connu de «participant aux 

«chlitT^: JAs - 1939 p207 ; en demier Rau staat - 

5d urusy-, verbe ambigu (N. 1 et 2 ; JAs. 1939 p. 187), à la fois 
«protéger» (b) et «écarter» (d) 1.155,2 où le verbe est répété. 
Le sens propre est « (faire) prendre le large (urü) » (comme vari- 
vasy-), le sens précis dépend du régime. Cf. aussi Gld. ad 10.176,4. 

6b. istaih , préfiguration de 1 ’istd (dévala). 

6cd Difficile Lüders Varuna 1 p. 109 «les (chants) qui reten¬ 
tissent lors du Gharma ont, eux qui aspirent au gain, découvert 
es fleuves, (coulant a leur rencontre) comme (coulent) vers la 
mer (les rivières) en leur confluence ». Mais la comparaison ainsi 
comprise serait tautologique ; elle doit, bien plutôt, porter sur les 
lommes qui, dans leur désir de gain, se lancent en des expéditions 
maritimes comme 1.56,2 ou 48,3 (EVP. 3 ad loc.). Le svarâ est le 
ruit du chaudron bouillant, image du rite Pravargya. Un seul 
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autre ex. du mot dans le RV. (1. 62,4) au sens de «rumeur (guer¬ 
rière) ». à côté de stübh et de râva. On peut admettre ici que ghar- 
md° désigne les officiants ou sacrificateurs zélés, comme gharmin. 

7b. Nouvelle réponse incomplète à la. 

7cd. « Nous ne pouvons tromper (tâuschen) la source de Varupa 
et Mitra, ni le disque d’Agni (= du soleil levant) » rhienae . 

95 p. 109 Janert p. 43, 49, 51 (sur le mot sanu, p. 45) ,pra-mi 
est d’après Thieme «ne pas donner la part correcte »; sanu Loc. 
est mal admissible, Wack.-Debrunner 3 p. 155 n. 

8a. vasavyà nt. est un substitut pur et simple de vâsu ou plutôt 
un collectif. L’une et l’autre valeur sont discutées par Patanjali 
(passage cité JAs. 1953 p. 458). 

9b. sunrle (EVP. 3 p. 17), mot typique des hy. à Usas. Le reste 
du vers est fait de termes figurant volontiers dans ces memes y. 

10b Ellipse (aisée à combler d’après les formules parallèles) 
après énumération. L’ensemble du vers a une structure analogue 
à celle d’un refrain terminal. 

V. 26. A Agni. Le vers final est aux VD. et s’achève par la formule 
devâsah sârvayâ visa. 

V 41 Ici commence une nouvelle série difficile (Gld). La séquence 
débute par Varuna/Milra ; elle comporte , comme ailleurs des Entités 
naturelles et (15) un lot de divinités fem. La fin est trouble. Pas 
mention directe des VD. 

1. Le sens pourrait être : «quel homme fidèle au Çta est (en 
état c’est-à-dire assez fortuné pour) que vous lui donniez a lui 
enclin au sacrifice - des récompenses (émanant) du ciel ou de la 
terre (c’est-à-dire de type céleste ou terrestre)... ? », avec la syntaxe 
libre et la tendance passive qui marquent la proposition mfimtive 
(représentée par dé), rtdsya ...nah (c) est parenthetique corn 
4.55, lb ci-dessus où figure une formule analogue, 
lb. Sous-entendre rdjasah, cf. 1.6,10bc. 

ld. pasusâh (Kuiper Noun-inflection p. 71), Gen. sg. ou Ace. 
ni 9 Plutôt Àcc., comme on a ksumânlam vajam, gomalo vajan 
et analogues. Ellipse de « donner », comme si fréquemment dans ce 
groupe d’hy. ; l’interprétation de Irüsïthàm par « donner » chez Gr. 
n’a qu’une valeur de « sens suggéré ». 

2a âyü, inséré parmi de grands dieux : est-ce un autre nom 
d’Agni ? Ou, ce qui répondrait à la tendance « épithetique » qui 
prévaut dans ces énumérations, est-ce une ép. d Inc ra comme on a 
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indrâya...âydve 9.67,8? Ou enfin, est-ce «l’Homme», comme on 
trouve manu en contexte similaire 1.139,9 ci-dessus ? La str. 1.162, 

1 présente la même séquence, moins Indra, ce qui affaiblit l’hypo¬ 
thèse d’un âyü adjectif. 

2c. suvrkti/stôma semble équivaloir au plus commun sâmsa / 
stôma. 

2d. sajôsa(s) se dit plutôt des dieux (et tout particulièrement 
des VD. qui entraînent l’idée d’une collégialité «unanime»), 
donc on pourrait entendre « qui reçoivent ( = agréent) l’hymne », 
ce qui éviterait la dure ellipse de l’antécédent de yé. En ce cas, 
ndmobhih serait « parmi les hommages (des humains) », comme 
3.25,3 6.60, 3. 

3a. huvddhyai (déjà 1.122,4 et 5 ci-dessus), équivalent «ésoté¬ 
rique » de la l re sg. huvé. 

3b. rdthya est «possession de chars» 4.41,10 à côté d ’dsvya 
« possession de chevaux ». Même valeur ici où le régime est, comme 
là, pusti. 

3c. Hill. Myth. 2 2 p. 451 sur l’expression divô dsurah. 

3d. ydjyu se dit aussi des dieux 9.61,12 et ci-dessous 10.61,15 
« qui aspire au sacrifice », mais ici on peut entendre « comme 
(on présente) les breuvages à celui qui veut sacrifier », prâ-bhr- 
étant pris, suivant le régime, dans deux nuances un peu différentes. 

4a. saksdna, variante de saksdni, cf. ci-dessus 2.31, 4 où le Gén. 
régime bhüvanasya confirme qu’il conviendrait d’entendre ici 
divâh comme régime, malgré l’ordre des mots aberrant. 

4c. prd...prabhrthé est la formule nominale répondant à prâ... 
bharadhvam 3 et 5. — visvd °, ép. conclusive d’énumération, et 
dont la présence suggère qu’il s’agit des VD. 

5a. vah, ci-dessus 1.14,4. 

5b. ése : ce doit être un semi-infinitif (Datif) du thème qui fournit 
aussi la forme personnelle ése , ci-dessus p. 36. Noter que le régime 
de cet ése est nominal (Gén.), ce qui entame un peu l’hypothèse 
qu’on ait affaire ici à un rayé (Datif d’attraction), d’ailleurs con¬ 
traire au padap. Sur l’appartenance de cet ése à is~ ichati, Old. 
ZDMG. 62 p. 477 et ad 1.180, 4 4 23.6. Le yajus en éslâ râyah 
contient cette même base es-. —- âvase dhâ- (au moy.), « servir 
d’auxiliaire (à l’homme) », cf. la formule analogue vârunâya... 
dadhïtd prâyase 5.66,1 « puisse ceci servir de jouissance à V° ». 

5c. suséva évaih (cf. ci-dessus 1.90,5 sur éva ), allitération para- 
étymologique, d’autant plus volontaire que le Nomin. évâh (qui 
suffisait, sans évaih ) figure plus loin. 

5d. « Le même comportement qui est le vôtre » (et qui fait 
qu’on appelle les Marut des evayâ et même des evayâmarut). — 
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tard « überlegen » Gld. Vu la concomitance de éva, dont le sens 
propre est « mouvement rapide », on préférerait « rapide », sens que 
Gld connaît ailleurs pour turâ, cf. ad 1.68,9 (contra, Old. 2 p. 2 ). 

A vrai dire il est impossible de séparer strictement deux tara, 
l’un « fort », l’autre « rapide », les valeurs s’étant combinées comme 
il est fréquent en pareil cas dans le RV. En tout état ^ ^ ause > un 
türa « Vorzug » (Gld. 5.82,1) est plus que douteux, cf. Old. ad loc. 

6. Cf. Bl. Repet. p. 257 et Gld. Nachtrâge. 

6a vah 1 14,4 ci-dessus. — prà...krnudhvam , « mettez en avant 
(tel dieu plutôt que tel autre), à des fins personnelles (voix moyen¬ 
ne) » ; aussi 7.53,2. Le sens est tout différent 8.4 5 pra cakre sahasa 
sàhah « il a mis sa force en avant (pour répondre) a la force (de 
l’adversaire) », ou bien « il a écarté la force par la force ». 

6b. panitf, terme favori des hy. aux VD„ mais comme ep. 

divine, 3.54,9 et 57,1. , , , 

6c. isudhyû, cf. ci-dessus 1.122, 1. Le régime Acc. de Gld est 
dur il' semble que püramdhlh dépende plus commodément de 
dhuh «qu’elles attachent à notre poeme des P 1 p‘ tud '® ( dms P*j 
ration)». — rtasâp est expliqué par rlâ sapantah 1.67, 8 « qui 
cultivent le vrai = Agni» en tant que porteur de la dharam rlasya, 

ibid. . 

7a. üpa...ése (avec vah, à nouveau, explétif), « je m’approche », 
cf. ci-dessus p. 36 : l’appartenance ancienne de cette forme a 1 m 1 - 
nitif est appuyée par le voisinage d’ése semi-infinitif aux vv. 5 et 8. 
süsâl arkâ , comme ailleurs éâmsal stoma (aussi suvrktil susa ). 
7b. uahvt , cf. ci-dessous p. 125. 

7cd. Janert Dhâsi p. 29 n. — vidüsi, dont la valeur est claire, 
aide a fixer le sens de vidâne 1.122, 2. 

8a. vah, comme 7a. — arce, seule forme moyenne du verbe : 
entraîné par ése qui précède ? — posyüvato nfn : au « Gedeihenbnn- 
ger der Menschen » (Gld.) nous ne sommes pas nécessairement 
réduits, car nr peut se dire des dieux, en tant que « possedan 
(= donnant) la richesse». Au surplus, -vaut- est souvent explétif 
après un thème en -yâ-, ainsi dans visvâdevy avant, jtviy avant, 
éventuellement aussi dans hemyâvant , omyavant, pitryavant. Mais 

pôsua est « bien nourri » 4.48, 5. Q _ r 

P 8b. vâstos pàiim , génie de la maison : Hill. Myth. 2 p. 348 37o. 

8c dhisânâ , l’Entité féminine attendue : ici en anacoluthe- 
parenthèse,’comme souvent au cours de l’énumération des noms 
divins. Sur dh° , v. ci-dessus 3.56, 6 et Hill. Myth. 2 1 p. 430 qui cite 
notre passage. 

8d. râyd ése reprend 5b. 
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9. Cf. Berg. 1 p. 307 n. Suite de l’invocation aux Entités natu¬ 
relles. 

9a. tujé tdne, proprement «pour l’implantation, pour la descen¬ 
dance », asyndète de deux éléments complémentaires, comme dans 
la formule voisine lokâya tujé. Ce thème se trouve ici associé aux 
« montagnes », association, semble-t-il, de pur hasard. 

9b. svaitn (hapax) : on peut tenter de résoudre sv-aitu « faciles 
ou propices à aborder », comme on a sugd et analogues et suvitâ. 

9c. âptyâ , v. surtout Rônnow Trita p. ix et passim. Hill. Myth. 2 2 
p. 310 n. observe le voisinage de iritâ (10). 

9d. nârya est surtout ép. d’Indra. — abhislau, «par préférence 
(à tout autre discours) » de Gld. est tentant, ici et ailleurs : la 
question est de savoir s’il est nécessaire de garder un abhisti « aide, 
présence aidante ». Références sur le mot EVP. 3 p. 74 ; cf. aussi 
Gld. ad 1.158, 1 Old. GN. 1915 p. 214. Valeur adjective 1.9, 1 et 
peut-être ailleurs, mais en tout cas secondaire. Le verbe abhi-as- 
nous incline vers l’idée de dominance et supériorité. 

10. Vers cité Berg. 2 p. 328 et cf. Ronnow Trita p. 20. 

10b. suvrkti, ci-dessus 1.186, 9. 

10c. grnïté, sens passif influencé par les formes aberrantes 
grne , grnïse, qui tendaient à la valeur passive. — etârï (cf. sur ce 
type de formes 1.139, 7 ci-dessus) ; Old. ZDMG. 55 p. 302 penche 
pour le Nomin., mais «comme un coursier» de Gld. est hardi. 
Peut-être « comme pour (être incité à) marcher (au moyen des 
hymnes) ». Formule identique 6.12, 4. 

lOd. ni-rï- paraît remonter à « dénuder », d’où « détruire » ; 
ainsi «faire glisser (sa poitrine = la découvrir) » 1.124, 7; déposer 
sa couleur 9.71, 2 ; au moyen, se dévoiler 9.14, 4. Gld. Nachtrâge 
propose « il fait tomber les arbres ». Cette expression doit servir 
à expliquer rinalé vânàni en admettant l’ellipse de ni « les arbres 
sont détruits » (par l’ouragan) 5.58, 6. 

lia. Question de rhétorique conventionnelle, qui revient à dire : 
comment s’adresser, dans les termes convenant à l’Alamkàra 
religieux, à telle divinité, qui connaît ces règles (cikitvds)? —- 
rudriya est, au sg., «remède rudraïque » 1.43, 2, ou bien ép. de 
Rudra 10.64, 8 ci-dessous, de mahitvd 7.40, 5 ci-dessous. Le terme 
comporte normalement l’ellipse du substantif apposé, cf. par ex. 
Gld. ad 1.72, 4. Ici ce doit être un simple équivalent de rudrâ. 

11b. On peut penser d’abord à « Bhaga qui se connaît en 
richesse », mais d’autres passages mettent Bhaga et Rai (person¬ 
nifié) en parallèle, cf. Gld. et Old. Sur ce dieu Rai, ou occasionnel¬ 
lement Rayi, justement dans des hy. aux VD., v. 7.34, 23 et 35, 2 
ci-dessous. 

lld. °kesâh reprend °kesah 10 et vdnâ éclaire vdnü lOd. 
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12a. Le Soma Hill. Myth. 2 1 p. 324 n. dubitativement ; d’ordi¬ 
naire ürjâm pâtih se dit d’Agni. 

12b. nâbhas, par haplologie pour nâbhasas, comme souvent dans 
ces dérivés en -as-; toutefois l’existence d’un nâbh «nuage» 
1.174, 8 n’est pas exclue. Noter au surplus que, dans ce même 
passage, püro nâ figure non loin de nâbhah. 

12c. S’il était permis de supposer à pür le sens de « corps », que 
le terme attestera après le RV., püro nâ subhrâh serait à rapprocher 
de tanüsu subhrâh , tanüsubhra. 

13a. La présence du mot éva (ci-dessus p. 21) indique par elle- 
même que vah se réfère aux Marut ; cf. aussi 5d. Les hy. aux YD. 
procèdent par mots-« linga », là où le nom de la divinité n est pas 

mentionné. 

13cd. La construction proposée par Old. est plus aisee, si ce 
n’est que subhû ne signifie pas « favorable » (bien que cette traduc¬ 
tion paraisse spécieuse ici) ; plutôt « fort, volumineux » (avec 
ellipse d’un substantif 1.52, 1 et 4). On devra maintenir ce sens 
également 2.35, 7 où Gld. traduit « gutbekômmhch ». « Meme les 
oiseaux ne vont pas secourir le mortel poursuivi par... ». ksubh 
(hapax), « par le choc » (à savoir : « par le choc des armes », asyndete 

explicative). 

14b. sümakha , interprétation non tout à fait sûre, en raison 
des remaniements sémantiques qu’a subis le mot makhâ (qui 
aboutit, comme on sait, à signifier «sacrifice» après le RV.). 
Gld. pose partout « don » (ou, adjectivement, « généreux »), d ou 
makhasy- « se montrer généreux », mais la traduction est parfois 
forcée. Sur le mot (simple variante phonique de maghâ ), Berg. 2 
p. 380, 381 n. Quar. Hy. p. 75 Hill. Myth. 2 2 p. 415 n. Old. ad 1.6 
(p. 5) ; 18, 9 et ailleurs ; JAs. 1939 p. 209. 

14c. C’est le cas de se demander s’il n’a pas existé un gir « mon¬ 
tagne » (repris, de fait, dans le kâvya) doublant giri lld, Kuiper 
Austro-As. Myth p. 12 n. Gld. l’admet aussi, au titre de double 
sens, pour 9.62, 15 et cf. âgiraukas Old. ad 1.135, 9. L’ép. candrâgra 
est susceptible de diverses interprétations ; le sens de « or » pour 
candrâ demeure probable (EVP. 3 p. 70). Que les montagnes soient 
dites « croître » n’aurait rien de surprenant ; quant aux « jours qui 
croissent», cf. 1.130, 10 «puisses-tu croître comme le jour (croît) 
par les jours ! » vâvrdhithâ âhobhir iva dyaüh (Gld. traduit « comme 
le ciel», mais cf. dyâuô ’habhih 1.151, 9 qui est nécessairement 
« die Tage mit den Tageszeiten »). 

14d. Cf. udéva yânta udâbhih, 8.98, 7 « comme ceux qui viennent 
avec de l’eau (répandent) l’eau », qui confirme le caractère Instr. 
de udâ. Même lien entre san- et ârna(s) 5.50, 4 ci-dessous. «Les 
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flots conquis », type d’allusion typiquement véd., moitié mytholo¬ 
gique, moitié historique. 

15b. vârütrï , entité fém. des hy. aux VD. : précédant ici Rasa et, 
comme celle-ci, en relation avec l’outre-tombe (à quoi fait allusion 
indirectement jarimân) ? 

15d. rjuvâni, « qui aime... » ou « qui gagne ». L’interprétation de 
-vani- comme suffixe, plausible en soi (Debrunner Suffixe p. 906), 
est déconseillée ici en raison de °vâni 16 et de vânate 17. 

16a. evayâ (cf. 5 et 13), à côté de marütah, d’où l’expression 
evayâmarul 5.87, 1. 

16b. âchokti , seul composé déverbal en âchâ ( âchâ-vac- « appeler, 
invoquer »). 

16d. ûpamâti doit être « soutien » (acception valable ailleurs 
encore), étant donné que le sens secondaire de ùpa-mâ- est 
« attribuer, allouer » ; on rendra ûpamâti 4.23, 3 par « approches 
(de sensibilité) » ; 4.43, 4 par « inclination ». 

17ab. « C’est en parlant ainsi que le mortel gagnera... » Janert 
Dhâsi p. 39. Il s’agirait donc d’une constatation par quoi l’auteur 
se désolidarise en quelque sorte d’avec l’eulogie qui précède. —- 
vânate , repris par â...vanate (type de variante fréquent dans les 
pâda du genre atyasti) — a vivâsati, moyen à nuance désidérative. 

17c. « Qu’(il considère) le Melk = ou Milch-strahl bénéfique de 
ce corps », ibid. p. 6. 

17d. « Que le Néant me restitue la jeunesse », ibid. p. 38 : noter 
l’opposition avec jarimân 15. Janert traduit à nouveau le v. p. 42. 
Sur nlrrti (démone qui, en notre passage, abolit le Temps, étant 
par définition dénuée de rtâ et de rtü), Chatterji Vol. p. 11. 

18ab. « Cette faveur de vous, qui revigore, la (Trank-)labung de 
la Vache, nous souhaitons l’obtenir par la récitation » Janert p. 39, 
avec une note sur sâs , hapax qui semble bien en effet une variante 
isolée de sâmsa, désignant la « récitation » du présent hymne. — 
gôh, reporté en fin de pâda comme dans d’autres formules. 

18cd. « Du môgest uns als eine, deren Nass günstig ist, als 
gnàdige, himmlische eilend um des Wohlergehens willen entge- 
gengehen », ibid. p. 40 (avec long commentaire), gamyâh est une 
3 e pers., donc un pseudo-précatif (cf. asyâma au pâda b), comme 
tant de formes analogues en fin des hy. aux VD. 

19ab. « L’Ilâ (—Trank-labung) comme mère (Leitkuh) du 
troupeau (des vaches/fleuves), ou bien l’Urvasï doi(ven)t en même 
temps que les Fleuves nous chanter (= nous honorer de dons 
hospitaliers) », ibid. p. 41 n. 


19c. brhaddivâ, cf. 2.31, 4 ci-dessus : allusion possible à l’épisode 
du retour d’Urvasï au ciel, antariksaprâm râjaso vimânim 10.95, 17. 
En tout cas l’auteur a rassemblé en fin d’hy. une suite décousue 
d’Entités fém., selon la tendance habituelle des hy. aux VD. 

20. Cf. Janert p. 42 n. 

V. 42. Hymne banal (contrairement aux hy. environnants). 
Disposition médiocrement cohérente. Fin nettement précative. Les 
Entités fém. attendues sont au v. 13. Il n'y a pas de mention des VD., 
mais on a les substituts devô-devah 16, amrtâh 18 (en finale). 

la. A côté du dtdhitï Instr., on pourrait envisager l’asyndète 
de deux Nomin., comme si souvent avec gir, donc «l’inspiration 
et le chant ». 

lb. asyâh, pseudo-précatif, cf. 41, 18cd ci-dessus. 

lcd. Hill Myth. 2 2 p. 73 n. considère comme possible l’allocation 
à Aryaman, cf. notamment l’ép. diüriapanthâh. Cf. aussi Berg, o 
p. 85 n. Sur le terme pânca 0 , Gld. ad 2.34, 14. — Sur le sens de 
hoir en des cas comme celui-ci, Gld. ibid. et Minard Trois énigmes 2 
§ 265b, 307a. Aryaman est dit saptâhotr 10.64, 5 (passage déjà cité 
Gld.). 

2. Le poète façonne la louange (stôma), mais reçoit lui-même 
le brâhman, comme une institution divine. Optatif 3 e pers. en 
phrase indépendante a valeur proprement « optative », fait relati¬ 
vement rare. Il est vrai que aham qui suit semble impliquer 
* jagrbhyâm. mitré vârune est bien plutôt la destination du brâhman 
que celle du mayas inclus dans mayobhü. 

3a. « Suscite » (grâce à l’Inspiration) : le verbe s’adresse au 
poète, l’impératif pl. qui suit, aux aides du sacrifice. 

3d. candrâ, «couleur d’or» (cf. ci-dessus candrâgra 5.41, 14) : 
Savitr est hïranya 0 . 

4a. sàm-nï-, « mélanger intimement, fondre avec », d’où (ici) 
« gratifier d’un don ». En dépit de bràhmanâ c, mânasâ doit être 
adverbial « d’un esprit (bienveillant) ». 

5. Vers cité Berg. 3 p. 40. Ellipses en énumération (ci-dessus 
p. 5). Comment entendre savilà râyâh? savilf peut être « incitateur », 
comme çà et là quand le mot notamment figure à côté de bhdga 
(cf. Gr. WB. sous bhdga) ; râyâh dépendrait de dmsa « part » (Lu.) 
ou, moins bien, de savitr appellatif (Gld.). Une autre possibilité est 
l’ellipse du substantif dont dépend râyâh, de même qu’on a, sitôt 
après, vrtrâsya (sous-entendu samjit, à tirer de samjitah qui suit). 
Noter que samjit est une ép. d’Indra 3.30, 22. On aurait donc un 


cas d’expression inachevée dans une énumération de noms divins, 
cf. ci-dessus 1.122, 3ab, ci-dessous 10.66, 10 et 93,5. 

6a. marütvant, Hill. Myth. 2 2 p. 282 (citant ce passage). L’ép. 
n’est d’ailleurs nullement réservée à Indra, que désigne ici l’ensem¬ 
ble de la strophe. 

6d. Parfait « indraïque » indiquant l’extension maxima. 

7a. Lien entre Brhaspati et le ou les râina 3.62, 4, etc. 

8d. vaslradâ, hapax et seul cas de la mention des « vêtements » 
dans cette séquence, avec 10.107, 2 où figure vâsodâ. 

9a. visarmân, hapax « qui s’écoule en pure perte » : préverbe à 
valeur pré-nominale. 

9b. Cf. Gld. Nachtrâge. 

9c. prasavâ est en général : incitation à agir (à courir, d’où 
«galop», 3.33, 2 et 4) : ici « Befehl » d’après Gld., mais on est 
tenté de restituer prasavé (vâjasya) comme fait Gld. lui-même 
ad 1.102, 1, ce qui signifie, librement rendu, «pour le concours, 
pour la compétition » ; ksémasya prasavé 7.82, 4 « quand est suscitée 
(une période de) paix ». L’idée est celle de gens qui « se gonflent » 
(« se dopent ») pour réussir au concours, idée analogue à celle 
des sârdhant, des vrâdhant. 

10a. N. traduit ici (p. 201) ôhale par «inviter». Mieux vaudrait 
« prendre en considération », cf. nindâi (c), que rapproche déjà Gld. 

lOcd. vah, cf. 1. 14, 4 ci-dessus. Sur sam-, Thieme Oriens 6 p. 395 
qui traduit notre passage (p. 398) « wer das Mattwerden des auch 
Ermatteten tadelt, der môge sich, (selbst) in Schweiss geraten, 
seine Wünsche (damit) zu leeren machen » ; sisvidânâ est l’ép. 
de nature des adhvaryu, cf. 7.103, 8 et svéduhavya, gharmdsveda. 

lia. u légèrement adversatif. 

lld. Gld. Nachtrâge. Cf. 7.82, 5 Mitra gratifie Varuna de paix 
(ksémena...duvasyâti) — il fonde la paix, dont il fait don à Varuna. 

12. Vers cité Berg. 1 p. 319. Seul ex. de dàmünas au pl., donc 
appliqué aux Rbhu. Sur vibhva 0 , Hill. Myth. 2 2 p. 126 Bhawe 
Chatterji Vol. p. 240. varivasy- aboutit également à « donner ». 
Dans le Kâvya, « chérir, adorer ». 

13. Berg. 2 p. 109 Hill. Myth. 2 2 p. 384 n. (allusion à l’inceste 
de Tvastr ?). 

13ab. medhâm giram aide à entendre dtdhitï gth la ci-dessus. 
Analysée en son fonds, la formule doit signifier « (ce) chant, 
(expression) toute nouvelle (de la) sagesse (immémoriale) ». 

13cd. Traduit Thieme ZDMG. 95 p. 108 ; âhands est prob. « qui 



se gonfle » (aussi 9.75, 5 à côté de vihâyas ), image empruntée au 
soma (Thieme et N.) ; en dernier, Bailey BSOAS. 20 p. 54. A partir 
du Livre 10, «voluptueux» (à mi-chemin déjà 5.42, 13), d’où 
âhanasya dans les Br. « lascivité », « paroles obscènes ». 

14b. asyâh, comme lb ci-dessus. Bepris 15 et 16. 

14c. abdimânt et udanimâni: l’un des deux hapax entraîné par 
l’autre ; udani peut être un ancien Loc. à l’image à’apsuksîi et 
analogues. 

15b. yuvanyü , hapax «juvénile» (si -yu- est suffixal), «aimant 
les jeunes gens » (si °yu est membre de composé) ; la première 
hypothèse est de beaucoup la plus vraisemblable, la finale -anyu- 
étant fréquente (ainsi kubhanyù « qui célèbre un rite de commu¬ 
nion » Benveniste BSL. 52 p. 11), par utilisation des bases archaï¬ 
ques en -an- (j-ar-). 

15c. svasti, ici tenant lieu de Datif, 4b d’Instr. ; toutefois la 
flexion (secondaire) de svasti est attestée, au moins à l’intérieur du 
pâda. 

16c. devô-devah, comme substitut de avisve devâh». 

17. uraü, «dans le large espace», apposé à anibâdhé; même 

locution 3.1, 11. 

18b. suprdnïti est adjectif ailleurs, et l’on pourrait avec Gr. 
garder cet emploi, bien que malaisé. 

V. 43. Disposition obscure ; dominance d’Agni vers la fin. Pas de 
mention des VD. Le ton est celui de l’invite au sacrifice, mais sous 
forme contournée. 

le. mahô rayé , « puissamment pour la richesse », syntaxe approxi¬ 
mative ; cf. Old. ZDMG. 55 p. 270. Apte Bull. Deccan College 2 
n° 3/4 traduit « for the wealth of light » (?). 

2a. a...vartayâdhyai, sens « moyen » de cet infinitif, confirmé par 
le préverbe. 

2b. dmrdhra, « qui ne laisse pas en plan » N., cf. dmardhant 1 ; 
«qui ne demeure pas en arrière» 1.37, 11. 

3b. Le soma pur appartient à Vâyu Hill. Myth. 2 1 p. 450. Sur 
sukrâ, Gld. 3 p. 4 et 6. 

3cd. Gld. Nachtrâge. 

4. Berg. 1 p. 267 Hill. Myth. 2 1 p. 223, qui rend éamitf par 
« Schlàchter » et rattache sugdbhasti (« schônbestockt ») à amsu , 
mais cf. Old. ainsi que Hill. 1 p. 240 et 409. Cette interprétation 
permettrait certes d’éviter le voisinage hdstaj gâbhasti, mais ce 


voisinage n’est nullement évité ailleurs 6.29, 2 et (karâsnaf g 0 ) 
19, 3 ; ici même on a ksip, bdhii et déjà suhâsia 2b. Sur gâbhasti , 
1.122, 15 ci-dessus. amsu, «tige du soma », mais les termes 
voisins câniscadal et sukrâm peuvent laisser supposer que le sens 
ultérieur de «rayon» est sous-jacent; peut-être aussi dans sumâ- 
datnsu 1.100, 16 qui figure près de dyuksâ. 

5b. krdtve ddksâya, type d’asyndète monnayant une ancienne 
formule à rection, krdtve dàksasya, également attestée. 

5c. Le contraste yôge « au départ »/ arvâk « dans la direction du 
retour » est douteux ; auprès de râtha , on s’attend à ce que yoga 
signifie « attelage » (sur le mot, JAs. 1953 p. 177). 

6. Aramati, cf. 7.34, 21 ci-dessous et Berg. 1 p. 320 : c’est le 
plus net des passages où cette notion est personnifiée. Cette entité 
fém. n est du reste pas à sa place ici, loin de Saravastï (11). Aramati 
comme « Pensée (poétique), conforme (aux règles) » : toutes ces 
divinités fém. des hy. aux VD. ont rapport plus ou moins à la Parole 
inspirée. 

7a. ahj- (sur le mot, Kuiper Vâk n° 2 p. 76) est ici, comme 
souvent, «oindre ». Il n est pas sur que cette acception ne puisse 
suffire partout, quitte à admettre des nuances figurées, ainsi 
asyâ stotré dhisânâ ydt ta ânajé 1.102, 1 « dans la louange de ce 
(poète), c’est l’Inspiration (venant) de toi qui imprime-sa-marque » ; 
ici le contexte favorise l’idée d’une « consécration » rituelle. — 
prathate (barhih) 10.110, 4 justifie l’interprétation de prathâyantah 
par Gld. 

7b. Gld. Nachtrâge. Les pâda a-c attestent une allitération 
par -p-. 

8b. Syntaxe indéterminée avec l’inf. en -dhuai, ici en valeur 
finale. 

8d. dhûram, «pour tenir ferme» Gld. (hapax, mais ganiàm... 
dhûram formerait ainsi pendant à gantu...huvâdhyai) ; « feste 
(Nabe) » Gr., « in stange » Lu. Le voisinage d’autres parties du char 
(et accessoirement la forme dhuri 46, 1) indiquerait (avec Gr. WB.) 
qu’on a affaire au sens usuel de dhûr, mais la construction est 
malaisée (dhûram pour dhûram ami comme on a jôsam pour j° 
ânu?). Sur dhûr, Vedic Index s.u. et Lommel Sprache 1 p. 150 
(qui cite le passage p. 153). 

9a. thuyas, senti comme comparatif de turd, qui figure tout 
près ; ailleurs turd/ iavds. 

9d. dravinodâ a pu conserver ici partiellement au moins sa 
valeur de n. propre, comme bhâga ailleurs : « ils sont (comme 
donateurs) de prix (les équivalents de) D° ». — utâ tmân, type de 
clausule inerte. 
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10. Cf. Bl. Repet. p. 259. Le mot viéva figure ici trois fois à 
propos des Marut, ce qui rappelle 1.23, 10 ci-dessus. La juxtapo¬ 
sition nâmanj rüpâ , qui évoque le nâmarüpa des textes ultérieurs, 
donne un sens équivalent à « tous et avec toutes leurs qualités ». 
Cf. Old. ad 3.38, 7 (Nachtrag) 7.103, 6 10.169, 2. 

lia. De divô brhaldh figurant à côté de Sarasvatî, vient la 
représentation fém. Brhaddivâ ci-dessus p. 42, et cf. encore 
ci-après 13a. Les Marut sont dits brhddgiri, comme on a ici implici¬ 
tement une Sarasvatî * brhatparvatâ. 

12. Sur le vers, Old. GN. 1915 p. 206. 

12a. Sur vedhds , Old. 2 p. 291 et ZDMG. 54 p. 610 Gld. ibid. 52 
p. 739 Bl. Repet. p. 171 Hill. Lieder p. 62. Tlrieme Unters. p.46n. 
distingue 1 vedhds « guide, maître » (ici et 8.20, 17 10.86, 10) et 
2 vedhds « répartiteur ». Cf. en dernier Bailey English a. Germ. 
Stud. 1957 p. 2. Le sentiment d’une base vi-dhâ- s’est perpétué 
dans les termes cl. vidhi , vidhâtr qui remplacent vedhds. — ntla 0 
se dit ailleurs d’Agni, et de même l’expression ntlavat sadhâslham 
7.97, 6, en contexte brhaspatien, résulte d’une identification à Agni. 

12b. Séquence en sad-, qui se poursuit au pâda c : de la forme 
sâdayadhvam viennent les allongements sâddd 0 pour sadad 0 et 
sâdana pour sâdana. On admettra aussi que sâdana reflète un 
compromis entre sâdana et *sïdana vers quoi pousserait sidati. 
Sur sâddd 0 , Old. GN. 1915 p. 207. 

13a. dharnasi est surtout une ép. du soma en tant que « ayant 
des assises puissantes» ou «servant de base à» (avec régime), 
cf. Gld. ad 9.2, 2. Le kâd...dharnasi de 1.105, 6 évoque un ancien 
infin. « qu’y a-t-il de votre Loi à maintenir ? » (c’est-à-dire : dont 
nous autres poètes ayons à chanter le maintien). 

13b. ôman (distinct du terme homon. étudié par N.), hapax 
avec ce ton, = ütibhih: c’est, à une variante suffixale près, le 
même emploi que 1.3, 7 ci-dessus ; la finale -an- est souvent 
explétive. Plus lointainement, ômâtrâ 10.50, 5 (cf. Old. ad loc.) 
appartient à ce même groupe. 

13c. amrdhra marque la connexion avec 2b. 

14b. râspirci (hapax), cf. râspinâ 1.122, 4 ci-dessus : type des 
variantes propres aux hy. aux YD. 

14c. susévya, hapax = suséva: élargissement suffixal, du reste 
banal, fréquent dans ces mêmes hy. 

14d. vâsé « pour l’habiller » demeure le moins invraisemblable 
(Lu.) ; association de mrj- et du « vêtement », par exemple, 10.26, 6. 
Toutefois un vâsâ « résidence » n’est pas impossible, comme on a 
l’hapax vas 5.2, 6 (à côté de vasati) dans un contexte à Agni. 
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« Dans l’année » (impliquant un prâkrit vâsd , comme chez Asoka) 
serait évidemment trop hardi. 

15a. Syntaxe approximative, sac- ayant pour régime d’abord 
un Acc., puis un Dat. ; brhâd vâyah ( vayodhâh 13^) résout un 
* brhâdvayase. 

15b. dhiyâjür , soit à peu près «qui ont vieilli en religion». 

15cd. Repris de 42, 16, de même que les vv. 16 et 17 qui suivent 
sont repris de 42, 17 et 18 : type d’attache reliant des hy. aux VD. 
qui font partie d’un même cycle restreint. 

V. 44. « L’hymne le plus difficile du RV. » (Gld., ce qui suppose 
qu on ne lient pas compte de 10.106). Aucune divinité n’est nommée 
dans le corps de l hy., c’esi-à-dire aux vv. 1-14, sauf à titre incident 
(ainsi les Adilya au v. 11) j Agni au v. 15 et final. Pourtant la 
phraséologie, V intention ésotérique, marquent indéniablement le 
caractère « VD. » 

la. pratnâ et pârva, opposés comme « uralt » et « ait » à imdthâ 
« à la manière de ceux-ci == ceux d’aujourd’hui ». 

lb. jyeslhdtâti (hapax) a l’air d’un nom concret (cf. Gr. WB.) 
comme satydtâti, donc — jyéstha : Indra est appelé plusieurs fois 
jyéstha(lama) ou jyestharàj, cf. la variante que cite Gld. ; mais le 
profit de cette interprétation est faible. 

le. dohase, «je veux traire (pour moi) », type grnïse. Entendre : 
« traire (Indra ?) en sorte qu’il forme un groupe tourné vers nous » 
ou « ... qu’il fasse front à notre groupe ». L’interprétation d’Old. est 
en tout cas plus naturelle que celle de Gld. Sur vrjâna, qui vise en 
principe un groupe «fermé» (racine vrj-), éventuellement une 
«prison» 6.11, 6, un territoire naturellement clos 5.52, 7 ou, plus 
souvent, un groupe d’hommes occupés à quelque rite, une secte, 
v. EVP. 3 p. 19 (références) et Old. ad 1.164, 9 ; 173, 6 6.35, 5 et 
passim. 

2a. Le svàr Gén. de Gld. ne saurait, en un tel contexte, être 
utilisé linguistiquement. 

2b. kakübh est rendu par « Weltgegend » N. (d’après le skt 
ultérieur) pour ce passage, se fondant sur l’expression plus complète 
kaküp prlhivyâh 7.99, 2, etc. Mais k° est « pointe », comme on a 
kakübhah pdrvatânâm 4.19, 4. « Seine Seiten » de Gld. est fort j 3 eu 
vraisemblable. Gf. encore sur le mot Lüders Varuna 1 p. 83. 

2c. nd dâbhâya = âdabdha, type nâ vârtave Delbrück Ai. Svnt 
p. 415, 421. 

2d. rtâ, domaine de l’Ordre, opposé à celui des mâyà ou activités- 
altérantes (références sur m° EVP. 3 p. 70). 
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3a. dhâtu (sur le mot, Gld. ZDMG. 52 p. 743 Dumézil Rev. Ét. 
Lat. 34 p. 95 ; JAs. 1941-42 p. 139) peut, avec sât qui précède, 
résoudre un ancien *saddhâtu (Gld. propose saplâdhâtu, amplifi¬ 
cation de tridhâtu ), équivalent élaboré de sudhâlu. De fait, dh° n’a 
pas d’emploi stable dans les mantra, hors la situation semi-suffixale 
en fin de composé. 

4a. isldye : la racine sur laquelle se fonde ce dérivé a été varia¬ 
blement identifiée : Old. ZDMG. 62 p. 473 se limite à « chercher » 
(« désir » est net dans 1.125, 3 istéh puiràm « le fils de mon désir ») ; 
cf. N. 1 et 2 (ainsi que Liebert Suff. -H- p. 29) qui réduit, sans 
l’exclure, l’extension de « Antrieb ». Gld. ici et en maint autre 
passage (cf. 1.30, 12 ; 57, 2 ; 112, 1 ; 129, 4, etc.) « fait de se hâter, 
d’accourir » (ainsi vayâm vâm usmasisiâye 5.74, 3 « nous souhaitons 
que vous accouriez » ; de même Rônnow cité ci-après). De toute 
manière, isti « sacrifice » est à écarter, et d’ailleurs fort rare dans 
le RY. (EVP. 3 p. 23). C’est un des points irritants de la sémantique 
du RV., et dont notre passage ne saurait décider. 

4c. Sur abhtsu , Lommel ZDMG. 99 p. 230 ; le sens secondaire 
de « lumière » n’est acquis que dans le kàvya. 

4d. krivi , désignation du soma « couleur de feu » Old. ZDMG. 62 
p. 475 (citant notre passage) N., Hill. Myth. 2 2 p. 458 n. Rônnow 
AO. 16 p. 161 qui traduit ainsi toute la str. «on theirjourney for the 
désirable end, these your well-reined ( grâvan’s ) hâve brought the 
downwards streaming sacrifice-furthering twin sisters ( = the 
waters) to him (Soma), with their well-guiding reins, which steer 
everything; Krivi (= Soma) deprives the waters of their former 
nature » : K°, ajoute Rônnow, est le Soma pâti des Eaux conçues 
comme des épouses. 

5a. târubhih (hapax) (« arbre ») serait quelque peu étayé par 
âranyesu jârbhurânàh 1.163, 11, dit des cornes du cheval solaire 
« qui s’agitent en tous sens dans les forêts ». vayâkin « le branchu » 
va dans le même sens. Toutefois on a aussi jârbhurânâ târobhih 
2.39, 3 (passage déjà cité par Gld.) « en hâte ». Le problème demeure 
ouvert, la str. dans son ensemble étant une suite de craces. 

6. Lüders Varuna 1 p. 125 n. rejette (sans donner de motifs) 
l’hypothèse de Gld. — urü jrâyah et brhât sâhah forment des bahu- 
vrïhi ouverts, apposés à mahtm «la Terre ». jrâyas (EVP. 3 p. 77) 
est « domaine » plutôt que « chemin ». 

7a. âgru, Old. Vedaforsch. p. 22 n. 

7b. samaryd implique toujours l’idée de compétition, ainsi 
7.70, 6 « qui fait l’objet d’une joute ». C’est une limitation des 
emplois de sâm-r-, emplois qui se retrouvent aussi dans samarâ. 
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7c. ghramsâ désigne un certain danger dont on se garde 1.116, 8 ; 
le sens de « écarter » peut venir de pâri. — gâya: N. distingue assez 
malaisément 1 gâya Lebenskraft et 2 Habe und Gut, Wohnsitz. 
Ici il faudrait admettre le sens tout matériel de « maison », comme 
dans gehâ qui a dû combiner gdya et grhâ. 

7d. vanoti , « donner » (aussi vanate, vâmsva) par l’entremise de 
« acquérir (pour autrui) ». 

8a. yatüna (hapax) : les noms en -una- sont actionis Debrunner 
Suffixe p. 485 et ne deviennent agentis qu’à titre secondaire, 
comme vâruna. Ceci enlève quelque crédit à la traduction par 
« geschaftig » Lu., « strebend » Gr. Peut-être « compétition », sens 
auquel aboutit en fait la racine yat-. — ketü EVP. 3 p. 32 (à quoi 
ajouter Silburn Instant et Cause p. 29). 

8d. âram-kr -, Gonda Vol. F. W. Thomas p. 97 « donner force et 
confort », mais ici plutôt « recevoir force ». 

9c. hârdi est surtout Loc. : cas direct ici et 9.8, 3, cf. Wack.- 
Debrunner 3 p. 237 ; même aspect radical dans suhârd « au bon 
estomac ». Ici « courage ». 

10c. ranvâ est «joyeux» (ou du moins «à son aise» 6.2, 7, 
passage difficile). L’hapax rânvan semble désigner les guerriers ou 
les partisans. Même transfert sémantique dans rânli. Cf. aussi 
sdtvan «guerrier» en face d’un *satva «réel» (base du sal(t)va 
des textes ultérieurs ?). 

11. Cité Berg. 3 p. 91. — kaksyà est traduit par Gld. comme s’il 
y avait kaksyaprâ ; ainsi a-t-on âsvam et gâm pour asvaprâm et 
goprâm — à côté, il est vrai, de ralhaprâm — 8.74, 10. 

11c. «Faire arriver au but» N. dubitativement; l’autre ex. 
donne «se mettre en mesure de...», ici «ils se proposent l’un 
1 autre pour but... ». Le flottement sémantique s’est traduit par 
la pluralité des sens de samartha , samarïhay- en skt cl. 

12a. vah sâcà , en clausule, comme me sâcâ et analogues, contrai¬ 
rement à la syntaxe usuelle de sâcâ. Disparité syntaxique des 
pronoms. 

12d. suprayâvan , « bon avant-coureur » ne s’accorde pas avec 
suprayâ 7.39, 2 « agréable à fouler aux pieds », mais il y a une autre 
interprétation possible de ce dernier, cf. Gld. ad loc. 

13a. sâlpati (Gld. ZDMG. 52 p. 734) serait pour sddaspali 
(attesté en hapax ; on a sâdasas pâtim 1.18, 6) d’après Wack. 2.1 
p. 55, ce que pourrait justifier le fait qu’il n’existe pas de composé 
en sat°. En tout cas, sâtpati n’est guère davantage que pâti , cf. ici 
même «maître ou patron (du sacrifiant)». Ailleurs, si l’on garde 



sât comme élément authentique, on rendra « maître des êtres » 
plutôt que « vrai maître », qui ne répond à rien de précis. Mais en 
skt ultérieur, sadguru et analogues. 

13d. ânu-brü -, hapax : sens identique à ânu-vac -, lequel est 
attesté dans anücânâ ép. d’un brahmane « savant, instruit » dans 
le RV. récent (Vàlakh. 10, 1). L’ambiance est également récente 
ici, avec le style épigrammatique. — âdhi-i- (voix act.) ici « com¬ 
prendre, appréhender en raison », mais ailleurs, simplement, « se 
souvenir » ou « reconnaître », ou encore (avec régime Gén.) « se 
soucier de » ; cf. 3.54, 9 ci-dessus et 8.83, 7 ci-dessous. Le sens de 
« apprendre (par cœur), étudier » (contre-indiqué ici par le voisinage 
â'ànu-brü-) est post-rgvéd. et surtout propre au moy. âdhite , à 
partir de quoi se créera incidemment un act. adhy eti « ensei¬ 
gner ». — De cd à la fin de l’hy., la phraséologie devient relative¬ 
ment facile, avec tendance aux maximes et devinettes. 

14a. jâgâra se relie à nâ svapân 13d. 

14cd. Est-ce l’équivalent d’un yajus, venant après la mention 
des rc et des sâman ? — Le sens de nyôkas s’appuie sur ni...uvoca 
7.21° 1 ; de même pour 1.9, 10 ; nyàcanl « une domestique ». 

V. 45. Lever du Jour après une période de pluie ou de brume Gld. 
Cf. sur Vhy. Berg. 2 p. 316 et surtout Lüders Varuna 1 p. 325 qui 
traduit les vv. 1-6. Sur 2b , 9c , 10c , v. Gld. Nachtrâge. Sur le v. 6 , 
Berg. 2 p. 480; sur 7, Janeri Dhâsi p. 10 Berg. 1 p. 281; sur 8, 
Janert p. 10; sur 9, Bônnow Triia p. 101 Hill. Myth. 2 1 p. 290, 
348; sur 10, Hill. 2 p. 13 n. Lüders p. 297 , 330; sur 11, Lüders 
ibid. et 58. Sur cet hy. encore et notamment le v. 2, Thieme ZDMG. 
101 p. 411. Il ne s'agit donc pas d'un véritable poème aux VD.; 
d'ailleurs la mention directe des divinités y est rare et trouble. 

V. 46. Banal, fortement énuméralif, notamment aux vv. 2-4; 
Entités naturelles 6; féminines 7-8. Pas .de mention des VD.; cf. 
toutefois sous 2a. L'hy. est traduit dans la sélection de Papesso. 

la. dhuri, cf. les références sous 5.43, 8 ci-dessus ; les Marut 
sont svayüj 10.78, 2. 

lb. pratârana, ép. divine. — avasyü, dit des humains « qui 
cherchent de l’aide » ou des dieux « qui donnent de l’aide » : indé¬ 
cision des dérivés en -yu-. 

ld. Gld. Nachtrâge. rjü nesati, cf. rjuniti 1.90, 1 ci-dessus. 

2a. Suite de Voc. accentués, cas rare ; dévâh abrège « visve 
devâh ». 

2b. mâruia, comme Voc. nt. Wack.-Debrunner 3 p. 97 (le 


Nomin. correspondant étant 5a). Suite des Voc. occupant le pâda a, 
fait assez rare; les pâda cd poursuivent en rétablissant le Nomin! 

2d. Énumération close par une Entité fém. 

3ab. Suite de l’énumération, les formes distinctives étant à l’Acc. 

3c. Cf. Bl. Repet. p. 260. 

3d. Samsa (personnifié) Old. GN. 1915 p. 214 Hauer Religionsg. 
p. 151 Berg. Quar. Hy. p. 53 Dumézil Servius p. 78 ; de même 
7.35, 2 et 10.64, 10 ci-dessous. Cet emploi paraît propre aux hy. 
au VD. , il n est pas nécessaire d’y voir un abrégé de Narasamsa 
avec Gld. 

4a. (et c). Attaque en uta (ici, nettement connectif) comme 
aux vv. 5, 6 et 8. — asridh (non asridha ), Nom. pl. se référant 
aux dieux nommés ou non nommés, indistinctement ; type de l’ép. 
insérée dans une énumération. 

4b. Dravinodâ, nom spécial aux hy. Àprï. 

4d. rayé nah...ânu mamsale, « qu’il nous concède (le droit) à la 
richesse », combinaison de deux constructions ; le n. de la personne 
est d’ord. à l’Acc. 

5a. Les Marut, déjà cités 2 et 3. 

5b. diviksayâ, hapax ; le terme usuel est dyuksd, qui a une valeur 
neutre, soit environ « céleste ». 

5d. varüthyà, formant jeu avec vdruna contigu : ép. de sdrman, 
alors qu on a ailleurs l’asyndète sârma...vdrülham, ainsi 4.55, 4. 
vârütha est peut-être plus concret que sdrman, comme le confirme 
l’usage du mot après le RV. (« revêtement »). 

6a. susasli , « dont les récitations sont favorables » Janert 
Dhâsi p. 60 n. 

6b. suditi, « dont 1 éclat est favorable » ou « doué d’un bel 
éclat » ; mais « d’intuition ou d’éclat interne » 8.97, 12. Pas de 
diti indépendant. 

6c. Bhaga comme « répartiteur » : ceci est en faveur de l’inter¬ 
prétation d Old., qui omet toutefois ce passage dans son article 
des GN. 1915. — sâvasâvasd, allitération. 

6d. uruvyâcas est ép. de prlhivt en un passage ; cf. aussi urüci 
dit, soit d Aditi, soit des Rodasî = urvi ép. des mêmes. 

7b. tuji (hapax) est éclairé par 1.143, 6, déjà rapproché Gld., 
tutujyât sâtdye dhiyah « puisse-t-il aiguillonner en nous des inspi¬ 
rations (aboutissant) à gagner ! ». En effet, tuj- se dit d’un mouve¬ 
ment rapide, d un choc d’où résulte quelque effet drastique ; 
tujele 1.61, 14 «(Ciel et Terre) se heurtent»; tunjâle (pdyah) 

« ils font jaillir le semen virile » Lüders AO. 13 p. 94 (et cf. ci-dessous 
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7.35 13) ; tüje 8.4, 15 «faire jaillir (la richesse par le poeme) », 
un peu comme en notre passage ici. Il se peut que dans des formes 
semi-nominales tuj- (sur quoi v. Gonda Passive p. 89 n.) s att&iblisse 
en « qui se hâte », ainsi comme ép. d’Indra tûtujana , ou tujayadbhii 
évaih 7.104, 7; toutefois il y a avantage à garder un sens plus tort. 
tunjâ est « coup » et non pas « don » (Gld. 1.7, 7). Le dérive sutuka 
doit émaner d’un Nomin. *sutûk « bien aiguillonné », comme 
vistâpa du Nomin. vistâp (vitfâbh). Il existe une certaine associa¬ 
tion entre tüj et la notion de procréer, ainsi dans toke tanaye tutu- 
jânâ dit de l’hymne dont on souhaite « qu’il se propage dans la 
progéniture» 7.84, 5; analogue 67, 6. D’où tujé tokâya « pour 
planter la semence» 4.1, 3 (analogue 5.41, 9 ci-dessus) : donc ici 
«pour procréer ». Mais le nom-racine ne signifie pas directement 
« enfant », comme le traduisent certains auteurs ; « élan » b.b», 4 , 

« force contondante » 1.56, 3. 

7c dpi vraté, «dans le domaine...» (comme ci-dessus p. 4b) et 
en même temps « au service de... », sens qui s’affirme dans anuvrala 
et analogues, et au Loc. dans iâua vraté. Ces locutions ont achemine 
au destin post-rgvéd. du mot vratâ. — On est passe d anu vratam 
car « aller selon sa loi propre » à vratâm car- « executer une 
certaine forme d’obédience ». 

8. Cité Berg. 1 p. 318, 2 p. 432 et cf. Bl. Repet. p. 260. _ 

8b. rât fém., seul exemple de l’emploi, mais cf. samrajni au 
Livre 10. Ép. probable d ’asvini (également hapax), car ces listes 
féminines consistent d’ordinaire en triades. ~ 

8d. Sur rtü, Archiv Or. 18 p. 438 (aussi Silburn Instant et Cause 
p 34 ’ convergence des actes rituels), ici probablement . principe 
gouvernant, analoguement à av. rata, donc «elles qui sont le 
modèle des femmes ». Ce rtür jâninâm doit aider a comprendre 
rtür jânitrï 2.13, 1 « (son) principe gouvernant (ou : son modèle) 
est (sa) génitrice ». 

V. 47. Tendance aux devinettes. Aucun dieu n'est nommé , sauf 
au verset final qui cite le couple VarunafMitra ainsi qu'Agm , sorte 
de signature de Vappartenance « VD. ». 

1. Vers cité Berg. 2 p. 106 et (ab) Janert Dhâsi p. oo n « die 
(die Denkkraft der Dichter ?) vorspannende geht sprechend aus 
dem Himmel ». Mais bruvânâ est d’habitude « celui qui porte te 
nom » 7.36, 2 (hy. aux VD.) ou « qui appelle (telle chose) de (tel) 
nom»; secondairement, «qui se proclame (le fidèle de î : régime 
Gén.) » 6.38, 1 et cf. bruvâle 3.54, 7 et 8.83, 9 (hy. aux V •)• ci o 
peut hésiter sur l’appartenance de bruvânâ. 

lb. Plus que le groupe mâiâ duhitüh, c’est 1 ép. bodhayanti qu 

marque qu’on a affaire à Usas. 
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le. On devrait entendre aussi cd comme ayant Usas pour sujet, 
ce qui préserverait l’unité de la str., unité désirable là surtout où 
le nom divin n’est pas énoncé. En ce cas manïsâ serait, comme si 
souvent, un Instr. adverbial, yuvatï convient bien à Usas, mal à 
manïsâ. 

2a. ajirâ peut être à la rigueur ép. de pânthâh , cf. ajiràm... 
yânam 4.43, 6. — lâdapa(h), il serait imprudent de restituer un 
nom-racine dp, d’autant qu’il existe une locution parallèle au sg., 
tâdapâh...ïyale 2.13, 3 «lui dont c’est la besogne... ». 

3. Cité Berg. 2 p. 101. samudrd, « le soleil » Gld. ; nom du soma 
Hill. Myth. 2 1 p. 323, 393 (pour Hill. c’est pitf qui désigne le soleil). 

3c. âsman désigne, non le ciel (comme le voulait Gr., cf. Gld. 
ad 7.88, 2), mais le rocher où le soleil est caché la nuit (ibid.). 
Ailleurs, « pierre » en général, « fronde » ou « vajra » 4.22, 1. 

4. Cité Berg. 2 p. 138. ksemay -, nuances variables, « désirer la 
paix » 4.33, 10, id. ou « reposer » 3.7, 2 ; ici avec Gld. « veiller sur 
(son) repos ». 

5. Cité Berg. 2 p. 73. Le vâpus (sur le mot, v. Old. Worte f. 
schôn p. 55) adjectif donné Gr. et Lu. est à supprimer, bien que 
Gld. le conserve encore 8.19, 11. L’idée dominante est celle d’une 
image merveilleuse, d’un spectacle rare, comme dans 1.183, 2 
vâpur vapusyâ sacatâm iyâm gîh « que ce chant (nôtre) accompagne 
votre apparition, lui-même (semblable à) une apparition ! », 
passage où vâpus est proche de gïr comme ici nivâcana. — nivâcana , 
paroles secrètes, mystère oral, énigme. Gld. traduit : paroles 
intimes 1.189, 8, ce qui n’est sans doute pas la nuance juste ; aussi 
4.3, 16 où le mot sert de régime à sams- et avoisine kâvyâni , 
nïthâni, ninyâ vâcâmsi, tous termes visant une phraséologie 
ésotérique ; régime de sams- aussi 9.97, 2 et 10.113, 10 (traduit 
EVP. 1 p. 13). 

5cd. bibhridh...ihéha jâté: est-ce pour cela qu’Agni est appelé 
vibhrtra? — Opposition entre yamyà frère et sœur, sàbandhü mari 
et femme (père et mère), cf. 10.10, 9 et Gld. ad loc. 

6c. upapraksé (avec vfsan) est à relier à üpa...prc- (avec rsabhâ) 
6.28, 8. Sur ce pâda, cf. Gld. Nachtrâge ; sur le v., Berg. 2 p. 45; 
sur u°, Bailey Trans. 1953 p. 23. 

7b. sâm yôh, Dumézil RHR. 1947-48 p. 95 : équivalent de 
svasli = pour l’agencement le meilleur possible de notre personna¬ 
lité. — sasiâ: ailleurs ép. d’ukthâ ou substantivement «louange 
(récitée) » 8.45, 2 ( sasiâ 4.37, 8 est de sas- « abattre [la victime] » 

Gld.). 
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7c. pratisthâ, Hauer Religionsg. p. 77, 111 Gonda Studia Indol. 
Intern. n° 1, qui note le caractère stable de la liaison gâdhâj 
pratisthâ, emplacement sûr servant de gué. 

V. 48. Fragmentaire; un seul nom (Varuna) cité en finale, 
d'autres par voie d'allusion. Le vers initial marque bien, toutefois, 
le début absolu d'un poème, voire, d’un poème de quelque longueur. 

la. dhâman (EVP. 3 p. 59) fait penser surtout — mais non 
nécessairement — à Varuna (/Mitra) : l’« Institution » comme 
symbole du dieu = * priyadhâmavate. — manâmahe, qui figure çà 
et là au début des hy., ainsi 1.24, 1 «quel nom divin allons-nous 
invoquer ?» a valeur d’un éventuel : « qu’allons-nous imaginer 
(sur le plan poétique) à l’adresse de... ? ». Cf. 5.50, 5 ci-dessous. 
Sur la forme (subj. aor.), Tedesco Lg. 20 p. 214. 

lb. svàyasas, surtout ép. d’Indra. 

le. âmenyâ, ép. obscure du rajas (comme aptyâ 1.124, 5). 
La dissimilation d’un *âmemyâ a peu de vraisemblance. On peut 
envisager un dérivé de meni, nom d’une certaine force magique, 
Old. Fest. Windisch p. 121 ; cf. mâyinï d. 

2a. Thieme Unters. p. 18 rend vayüna (EVP. 3 p. 34) par « enve¬ 
loppement protecteur = lumière ». « Chemin » semble inéluctable 
5.144, 5 Gld., mais dans l’ensemble on est tenté de poser « points 
de repère (dans l’espace ou dans la durée) ». Le terme est lié à 
rtâ ou rtü (en valeur cosmique) ; ici à vrtâ qui signifie « tour » ou 
« circuit », élargissement du nom-racine vit, évolué sémantiquement 
de manière différente. Donc, « (les aurores) ont étendu les jalons à 
travers l’espace, au cours d’un seul et même circuit ». 

2cd. Forte allitération en âpa°. Old entend, cipara par « antérieur », 
pürva par « oriental », d’où « nouveau », ce qui n’est pas évident. 
Ces noms de direction n’ont qu’une valeur relative, cf. EVP. 3 
p. 65 ad 1.124, 9. 

3a. Cité Berg. 1 p. 169, 208 ; 2 p. 254 Atkins JAOS. 70 p. 36. — 
cihanyèbhir aktübhih est une variante probable de âhabhir aktübhih 
« par les jours (et) les nuits », du type varüthyàm sàrma ci-dessus 
5.46, 5 ; cf. râtribhih...dhabhih 10.10, 9 et dyübhir aktübhih 1.34, 8. 
Sur ahanyà, cf. N. qui traduit « diurnus », en se référant à BR., et 
Bailey BSOAS. 20 p. 46. Sur aktü, références EVP. 3 p. 86 ; le mot 
est remplacé par râlrï 5.30, 13/14 ; sur aktâ, v. 1.62, 8 Gld. 

3d. samvartdyanto vi ca vartayan, syntaxe en déséquilibre, un 
peu comme le type Indra vdrunas ca « puissent-ils rouler et dérouler 
(les jours) ! ». 

4a. rïti se dit d’ordinaire des eaux (cf. le composé rïlyàp et 


nadyèva ritih 2.39, 5), mais la racine rï- a un sens plus large et 
signifie notamment «détruire» (régime : les arbres) 5.41, 10 ci- 
dessus : ici, élan destructeur (comparable à celui du torrent). 

4cl. C’est Agni surtout qui est rainadhâ. — Old. rapproche avec 
raison ahvanla...bhâram 5.29, 8 qui, en traduction libre, se rendrait 
par « crier victoire », cf. lointainement aho dhammaghoso « le cri : 
aho° [Filliozat JAs. 1957 p. 6] ! » chez Asoka. Sur bhâra, Old. GN. 
1915 p. 371 n. 

5. Cité Berg. 3 p. 131. — a. yat- (EVP. 3 p. 60 Berg. 3 p. 165) 
se dit de Mitra plutôt que de Varuna (cf. 3.59, 1) : c’est ici « celui 
qui met à sa place hiérarchique Tari', c’est-à-dire le notable (ami 
ou non) ». L’identification d’Agni à tel ou tel dieu est une chose 
connue : rude en ce passage, mais les hy. aux VD. condensent 
elliptiquement bien des données qu’on trouve à l’état explicite 
hors du groupe. 

5c. A l’aide du (seul) entendement humain. 

5d. bhdgah savilâ, analogue à ivâslâ saviiâ 3.55, 19 ci-dessus. 

V. 49. Dominance de Savitr. Le v. 3 est énuméralif ; le v. 5 et final 
nomme les Vasu. 

la. vah, cf. 1.14, 4 ci-dessus. — ése, 1.186, 4 ci-dessus. 

lb. bhâgam...vibhàjantam, comme 5.46, 6 ci-dessus. Lien de ce 
début d’hy. avec la clausule du précédent. —- Âyu est ici le nom 
d’une tribu privilégiée comme signe de l’Homme. 

le. purubhüj, ép. consacrée des Asvin, qui sont appelés aussi 
bhujl. 

2a. prâti, à l’occasion ou en prévision de. — L’Asura est Savitr 
lui-même, comme 1.35, 7 ; 10, etc. : d’où l’emploi de prayâna 
« marche (céleste) » (« orbite »). 

2b. duvasya: la nuance juste est « gratifier ». — Gld. Nachtrâge. 

2c. üpa-brü (moy.), s’adresser, surtout de manière suppliante, 
à quelqu’un. Le sens de « persuader » convient à 3.37, 5. 

2d. Reprise de lb. 

3a. adairayâ: dâtra est tantôt «part» 4.17, 6, tantôt «don» 
8.49, 2 et dans les composés ; incertain 3.36, 9 ; sur 7.34, 22, 
v. ci-dessous. Ici le voisinage de dayate semble indiquer le sens de 
« part » : « sans (contre-)partie ». 

3b. vâsla usrdh, EVP. 3 p. 4 : époque des daksinâ (10.107, 1). 

4a. anarvdn, N., Old. ad 5.51, 11 : prob. « inaccessible à 
l’attaque ». 

4b. isdy-, distinct en principe de isay- (comme vâjây- de vâjay-) 
Gld. ad 1.77, 4, mais l’un et l’autre possiblement influencés par 
le nom-racine is (à moins qu’on doive avec Burrow BSOAS. 1955 


p. 326 partir d’une racine distincte is- «prospérer»?). Le sens 
probable est « bénéfique » ; sur isâye, v. ci-dessous 6.52, 15. — 
ânu-gam- s’approche ici du sens générique de « donner », l’expression 
directe « donner » étant évitée dans ces formules aux VD. 

4c. üpa-vac -, persuader de venir (comme parfois upa-brü-) 
1.127, 1 et ici même; mais le sens de «invoquer» se déduit de 
upavâcya « digne d’être invoqué » 1.132, 2 4.54, 1. 

5a. Cf. ivato dyûn , 4.43, 3 «des jours comme celui-ci»; tuant 
ne comporte pas la nuance de « tantus ». 

5b. süktdvâc, « dont les paroles sont en forme d’hvmnes ». 

5c. âbhva , N. et JAs. 1953 p. 167 : le « mal » comme produit du 
rétrécissement du champ visuel (analogue à âmhas) : ici en contraste 
avec vârïyas. 

V. 50. Dominance du motif du « guide divin » = Savitr (déjà en 
évidence dans Vhy. précédent). Les dieux, au verset final. C'est 
Bhaga , figure proche de Savitr , qui est le guide des peuplades divines 
3.20, 4. 

la. Rapprochement voulu de visvah et devâ(sya). 

lb. vurïlaj vrnïla (d), échange a-typique ; seule forme en vur- 
Wack. 1 p. 262. 

le. isudhyati , «a pour objectif» (1.122, 1 ci-dessus) ; N. admet 
rayé Datif du padap., le régime direct étant omis. 

ld. pusydse , nettement infinitif de forme et de sens, « en sorte 
qu’il prospère ». 

2b. yé...anusdse , « ceux qui sont aptes à louer par imitation» ; 
mais ànu-sams- ne se développe qu’après le RV. 

2c. Relier râyâ et âpfee, « (nous étant) tels, oui tels, de manière 
à être bourrés de richesse ». 

2d. sacathyà n’est attesté ailleurs qu’à titre d’adjectif, ép. de 
la parole « accompagnante, c’est-à-dire amicale ». On a l’impression 
d’un régime inerte, comme dans üllbhir av- et analogues. D’autre 
part sacathyaih pourrait fort bien tenir lieu de sacâthaih, d’après 
l’échange fréquent -a-/ -ya-. 

3a. nf signifie ici « mâle », non loin de pàinih. 

3d. yuyuvi, comme sujet interne de yuyotu, autrement dit, sans 
contenu propre. 

4b. drôna, Hill. Myth. 2 1 p. 438 Potdar Sacrifice p. 91 Gld. 3 
p. 6 ; allitération sur la base dru-. 

4c. °pastya repose, non sur pastyà (ci-dessus 4.55, 3), mais sur 
pastyà, comme vâjapastya qui, à côté de vâjagandhya , semble 
désigner un « prix » consistant en une maison 9.98, 12. Toutefois, 


dans asvapaslya, ép. de rayl , ou dans tripastyâ, ép. d’agnl, le terme 
a pu devenir inane « consistant en (une collection de ?) », cf. post- 
rgvéd. °sâlin. 

4d. Est-ce là un exemple de amas « richesse » (cf. ci-dessus 
p. 29) ? En ce cas on serait tenté d’y joindre ârnasàii (N. sous 
drna), mais alors abhlsâtâ ârnâh 5.41, 14 (hy. aux VD.) ferait une 
sérieuse difficulté. — Une autre difficulté réside dans dhtreva, N. 
(sous amas) « schenkt gleichsam tiefe Fluten » n’est pas très 
attirant. On pourrait sous-entendre janümsi qui est attesté 7.86, 1 
à côté de dhtrâ , donc « comme (les générations ou les créatures) 
sagaces ». Le sens futur de sdnitâ , donné Gld., est sans nécessité 
interne ; partout ailleurs sdnitâ — « il gagne ». 

5b. sam raylhj c sdm rayé, variante morphologique, en fait 
inexpressive, mais qui donne l’apparence d’un rayl personnifié 
(ou abrégé de rayipdlih ?). 

5d. manâmahe (sans nuance modale appréciable), «nous portons 
le nom de... » : le régime de man- est volontiers nâman , d’où 
sumdnlu et durmdntu (nâman) et 1.24, 1, etc. ; d’où man- seul au 
sens de nâma man-, ici et par ex. 1.26, 8. A la rigueur isastüt contient 
le isd de 1.165, 15, donc «ceux qui louent les généreux = les 
sürt » ; noter le contact fréquent sürif devd. 

V. 51. Invitation. Le thème en « svasti » domine, la fin de l’hymne 
(11-15), entraînant l’allure lilanique. Le prélude est à Agni. La 
disposition d’ensemble est médiocre. Les VD. sont mentionnés aux 
vu. 1, 8 et 13. Clausule anonyme. Phraséologie banale. 

lbc. Analogue à 1.14, 1 ci-dessus ; uma, variante du plus commun 
üti. — havyâdâii est garanti comme venant de dâ- « donner » par 
havirda. 

2ab. Séquence fta°f sdtya 0 , comme souvent ; le membre ultérieur 
est accessoire. 

2c. D’où le composé agnijihvd, en contextes analogues. 

3a. santya, ép. vocative d’Agni (Wack.-Debrunner 3 p. 86), 
substituée au Voc. manquant de sdnt; compromis entre sânt et 
satya. Cf. Old. GN. 1915 p. 170 n. 

3b. Bl. Repet. p. 260. Idée comparable à 1.14, 9 ci-dessus. 

4b. âmaira, Gld. 3 p. 9 et N. (seul passage difficile : 1.61, 9 Gld. ; 
mais dmalra adjectif est incertain, cf. Gld. ad loc.). 

5a. vïtâye est substitué à pïldye 1, ce qui rappelle les asyndètes 
complémentaires du type vïtâm pâtdm 1.153, 4. 

5c. abhi prdyah, clausule attestée plusieurs fois et ici même au 
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tercet 5-7 ; cf. abhiprt « qui donne satisfaction ». — Verset 
emprunté, d’après Bl. Repet. p. 261. Le tercet 5-7 concerne, selon 
la formule connue, Vâyu (et Indra), hommage anticipé au v. 4c 
et se répercutant au v. 10. 

6b. pïiïm , semi-in fin. (d’où provient la légitimité d’un n. act. 
en -K- sans préverbe) après arh-, comme vâclhüyam , pramiyam, 
dâtum en même situation. 

7b Sur délr (dont le sens diffère dans le RV. de ce qu’il sera 
dans le Rituel), Hill. Myth.* 1 p. 460. 

8a. Ici les VD. sont, assez inusuellement, en tête de l’énumé¬ 
ration. Le tercet 8-10 forme une unité à l’aide du mot sa jus et du 
refrain, sajus sert d’adverbe à sajôsas , lequel n’est adverbe ou 
apparemment tel qu’en un passage, 6.2, 3. 

10b. Reprise d’Indra/ Vâyu. 

11. Cité Berg. 3 p. 92 n. svasli initial, d’abord comme régime 
Acc., puis Dat., enfin retour à l’Acc., mais avec emploi adverbial 
et emploi régime alternants. 

Hd. suceiünd : il y a lieu de poser un thème suceiüna (cf. prace 
tuna), ici et 5.64, 2 (Debrunner Suffixe p. 664 envisage aussi cette 
possibilité) ; cf. sucetünam ép. de raylm 9.65, 30. De là, on sera 
tenté de lire sucetünâ (adverbial) 9.81, 3 et 5.65, 3 (tout proche de 
64, 2 précité). Sensibilité de l’élément «su ». 

14b. Pathyâ, seul exemple de cette personnification, qui utilise 
le collectif en -yd-, non la base pâth. Cf. pathyà rdydh 7.18, 3 « le 
chemin de ( = vers) la richesse», d’où ici : palhye revali «la Voie 
qui assure la richesse ». Encadrement de divinités mineures entre 
des grands dieux. 

VI. 21. A Indra. Mais les vv. 9 et 11 (11 étant Vavant-dernier) 
sont aux VD. 

9. Énumération commençant par Varuna, s achevant par les 
Entités naturelles. Duplication ütâye-l âvase. prâ indique une 
préférence portant soit sur l’ensemble, soit sur le premier nom 
qui suit. 

llb. vlsvebhih...ydjatraih, variante de «VD. ». — süno sahasah: 
sur cette expression (qui désigne d’ord. Agni ; avec sâvasah, Indra), 
v. la monographie de Gonda (Some Observations...). 

llc. agnijihvâ et rtasâp , formulaire des hy. aux VD. 

lld. üpara (cf. N.) paraît signifier ici « supérieur » (sens déduit 
de upamâ?), comme dans uparâtâti 7 . 48 , 3 ci-dessous, peut-être 
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même dans ûpara 2.4, 9 (Gld.). S’agirait-il d’un second üpara , 
parallèle à lat. superus et confirmé par upâri? 

VI. 49. Séquence stable , commençant par Varuna/Mitra. Trouble 
à la pénultième (là), à la finale (15), qui est anonyme et précative 
comme souvent. 

lcd. Bl. Repet. p. 295. — suksatrâ: svâksatra en début d’hy. 
du même groupe 5.48 : distinction inappréciable. 

2b. arati , Berg, (index) N. et Sieg Sagenst. p. 70 Hill. Lieder 
p. 22 n. et 100 n. Maintenant Thieme Unters. p. 35 qui enseigne 
le sens de « Speichenkranz » : l’emploi agentis est secondaire. 

3. Enchaînement par l’ép. arusâ. Vers cité Berg. 1 p. 249, 2 p. 46. 

3ab. Le ton de pipisé déconseille l’interprétation de sürah 
donnée par Old. ; l’ellipse de rasmibhih (Gld.) est rude mais non 
inconnue pour un tel mot. En contexte analogue, ci-dessus 1.122, 
2, il y avait aussi une ellipse remarquable. 

4c. niyüt: sur le mot, N. Fest. Hillebrandt p. 144 Old. ZDMG. 61 
p. 824 et ad 1.135, 2 8.19, 33 Berg. 2 p. 286 Gld. ad 3.31, 14 (qui 
traduit « Angebinde » 1.134, 2). Ici le sens primaire d’attelage est 
confirmé par °yâmâ. niyütah pâtyamdnah justifie la correction 
niyuipate (Old.) 1.135, 1. 

4cd. Allitérations internes, culminant avec kavih kavim {qui 
illustre l’ambivalence des mots véd. applicables aux relations entre 
l’homme et la divinité). — iyaksasi, références chez Minard Trois 
énigmes 2 p. 264 ; aussi N. s.u. — pràyajyu: il y a, malgré tout, 
difficulté à séparer le mot de yâjyu et à le rapprocher de prâyaksa, 
qui appartient à prâ-yaks-, lequel signifie « mettre en évidence », 
« donner distinction à », et provient d’un élargissement d’une 
racine yas- qui est à la base de ydsas « distinction, honneur ». Donc, 
pràyajyu « digne qu’on (lui) offre un sacrifice avant ». 

5a. chadây- flotte entre «sembler» et «plaire»; le sens propre 
est celui qu’on a 3.9, 7 «apparaît comme une vérité d’évidence». 

5b. mânasâ yujdnâh, analyse de manoyùj. 

5c. nâsalyd , tentative d’étymologie Lommel Fest. Schubring 
p. 29. — isayâdhyai , « pour que (moi-même et ma descendance) 
reçoivent du réconfort », cf. 5.49, 4 ci-dessus. L’inf. est senti 
comme un Datif, joint au Dat. (pseudo-attractionnel) lânaydya 
tmâne ca. 

5d. vartis, terme à peu près réservé aux Asvin. 

6b. pürïsa, Gld. ad 1.163, 1; JAs. 1939 p. 387. L’ép . âpya 
montre que pürïsa n’est pas exactement « source », mais désigne 
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plutôt un domaine ou terroir riche, fécondant. De notre passage 
dérive la qualification de purïsin allouée à Parjanya et Vâta 
10.65, 9, comme aux Marut 5.55, 5, à la rivière Sarayu 5.53, 9. 
Sur un autre plan, le bétail est appelé purïsin 10.48, 4, soit « pro¬ 
ductif ». Restent à expliquer d’une part les valeurs du mot après 
le Rgv., d’autre part un emploi spéculatif comme 1.164, 12. Cf. 
encore Gld. Nachtràge. 

6cd. Syntaxe inextricable, probablement elliptique : yâsya 
gïrbhih paraît devoir être complété à l’aide de yâsya câkân 10.148, 1 
ou analogues, jdgata sthâtar est tributaire d’une formule asyndé¬ 
tique qui, au Gén., se présente sous la forme jâgata(h) sthâtâh 
« des choses animées et inanimées ». Ailleurs, c’est Indra qui est 
sthâtar « celui qui se tient sur (le char) ». Lanman Noun p. 422. 

7a. pâvïravï , Berg. 1 p. 252, 327. — cilrâyuh: ici âyus a conservé 
son sens ancien « vitalité ». 

7c. saranâmj sàrma comme ailleurs (dans ce groupe d hy. 
notamment), sàrma\ vàrütham ; d’ou l’asyndète saranâm sàrma 
qui crée l’illusion d’un saranâ adj. (Gr.) ; il est vrai que l’emploi 
adjectif est réalisé au Livre 10 (18, 12), par une sorte d’attraction 
(grhâsah...saranâh sanlu). 

8a. pâripati , hapax tiré de pâ- (cf. pâthah pari pâsi 7.5, 7), mais 
influencé, pour la forme, par pâti. 

8b. Sur arkd , EVP. 3 p. 69 (N. 1 et 2) ; est en faveur de l’inter¬ 
prétation de Gld. kâmena krta srâva ichâmânah 58, 3 (déjà rapproché 
Gld.), mais arkd « Preis » est rude; ânat...dhïüm est à peu près 
« faire un poème (pour quelqu’un) » 6.15, 11 ; le sens pourrait être 
analogue ici. 

8c. surüdh , Thieme ZDMG. 95, citant (p. 341) notre passage 
ici : « (richesse) qui accroît le bétail ». Cf. aussi Lüders AO. 13 
p. 123. Ailleurs surùdho gôagràh 1.169, 8. 

9a. pralhamabhâj , variante isolée de piirvabhâj. 

9b. Concomitance de pdnil gâbhasti , cf. ci-dessus 5.43, 4. 

9c. hôlâ yaksat, début de yajus comme 6.62, 4; yaj - a ici sa 
valeur première «prononcer les formules accompagnant le sacri¬ 
fice » (la yâjyâ). — On est d’abord tenté de joindre pastyàndm 
agnih , cf. tripastydm agnim , mais il y a la coupe et 1 expression 
yajalâm pastyàndm qui revient 7.97, 5. 

10b. divâl aktaü , désharmonie casuelle dans les adverbes de lieu. 
En emploi (semi-)personnifié, l’opposition est entre usas (occasion¬ 
nellement âhar ) et nâkta , jamais div(dyü) et nâkla. 

10d. rdhak, « correctement » ou « à part », c est-à-dire « sans 
partage » (Old. ad 9.64, 30) ? Le premier sens plus vraisemblable. 
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Cf sur le mot N. p. 114 et 10.93, 8 ci-dessous. — Vers traduit 
Atkms JAOS. 70 p. 34. 

11b. varasyâ: désir de faveur (vâra) ou d’espace == de succès 
(varas)? On peut hésiter au v. 5.73, 2 (Gld.), mais le second sens 
? Loin P robable ’ Ornatô varasyâm. ressemblant à varivasyâ grnândh 

1 . 181 , 9 . o . . 

lie. aciirâ: celui qui est voué aux ténèbres (ailleurs : obscurité 
domaine de la mort, cf. 4.51, 3), formant antithèse avec jinv- 

lld. itihâ naks-, d où inaks- influencé par le type (yaks-, 

12a. iavâse lurâya, comme 1.61, 1 6.32, 1 et ci-dessus 5.43, 9. 

12b. dja : c’est l’un des cas où l’on envisagerait volontiers un 
aja(mi), comme ârca(mi) passim. 

12c. sprs- «toucher» peut être en effet (avec Gld.) «parer» 
cf. vdrcasa...tanvàm sparsayasva 10.112, 3 «fais en sorte que ton 
CO çP s se P ar f ( de Péclat du soleil) » ; mais notre passage ressemble 
a 8.9b, 11 ni sprsa dhiyâ lanvi srutdsya , que Gld. rend « touche par 
le poeme au corps même du célèbre (Indra) » ; donc ici « qu’il fasse 
en sorte que les paroles... touchent son corps... » ; nâkam comme 
régime de sprs- aussi 6.8, 2 ; stfbhih rappelle 2b. 

13c dad-, Wack. KZ. 67 p. 163 = Kl. Schr. p. 379 « in dem 
dargebotenen Schutz ». 

14a. Il demeure une ambiguïté touchant le sens de arkd, cf. N 

P ' élf qU r ? St tenté de ra PP rocher le yajus arkdm scôtantam sarirdsya 
madhye. L unification sémantique des Modernes (Berg.) dépasse ici 
son but. ° ' 1 

14c. abhi , indécis entre (pseudo-)préposition et préverbe. — 
ratisac , Gld ad 2.1, 13 «accompagné de dons» (cf. sdm râtïbhir 
vasubhifi 3.19, 2), n. d’une classe de dieux propre aux hy. aux VD., 
et mentionnée aussi dans la nivid citée ci-dessus p. 11. Le caractère 
; e “; (non constant, et. 7.38, 5) est rendu probable par le contexte 
/.34, II (ci-dessous) ; le sg. n’est attesté que 7.36, 8 ci-dessous. 
Li. encore visve sâkâm sârâtayah 8.27, 14 ci-dessous. 

15a. ralhyà.' d’ordinaire on a raiht râyâh (ou rayïnâm) «qui 
\e îcule la ou les richesse(s) » ; ici la richesse est dite « d’attelage » 
comme on a râthyam dsvam. Apparemment rathyàm est un substitut 
concis de ralhaprâm à côté de carsaniprâm. Difficultés diverses 
sur le mot r», Old. ZDMG. 61 p. 832 ; 62 p. 478. — Indra « emplis- 

seur de peuples » (par son renom, etc.); l’ép. a été transférée ici à 
« la richesse ». 

15d. abhy às- ici « dominer» (cf. ci-dessus abhy ànal arkdm 8b), 
avec un régime « défavorable ». 
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VI- 50. Énumérations habituelles, aux vu. 1, 12-14 ; Entités 
naturelles au v. 13; les Vasu au v. 15 et final. Mention des VD. 
au v 15 et, implicitement, 15. 

ld. Bhaga seul est trâtf, cf. ci-dessus 3.56, 6 et 4.51, 5, mais il 
existe une association bhaga/ savitf où l’on peut hésiter sur le 
caractère appellatif d’un des deux noms. 

2a. Ailleurs (7.66, 2) ce sont Varuna et Mitra seuls qui sont 
dâksapitr (et suddksa, ibid., où le poète joue avec le double sens 
de dâksa). 

2b. Emploi prégnant du dérivé en -tva-: en sorte qu’ils attestent 
notre innocence. D’où vïhi au sens fort « fais une démarche auprès 
(des dieux) ». 

2cd. Épithètes des dieux dans le cadre des hy. aux VD. 

3ab. On peut avec Gr. attirer ici karathah extrait de c. Mais 
l’ellipse est quasiment normale dans ces Invocations. — saranà, 
apposé à ksalrâ, non adjectif « domination (formant) sauvegarde ». 

3c. mahâs (Old. ZDMG. 55 p. 271), ici possiblement adverbial, 
la liaison étant vârivas kr- (sans épithète) ; il est vrai qu on a 
aussi mahâs kr-, ainsi slômam...mahâs krdhi 8.36, 6, mais avec une 
valeur toute différente « fais grand cas de la louange ». 

3d. anehâh : le mieux est peut-être de suppléer chardis, cf. Gld. 
ad 8.31, 12. ' 

5a. myaks-, « se mêler » à une figure divine principale, au titre 
d’attribut. 

5b. abhyardha 0 , Berg. 2 p. 426 et n. ; « Sonderopfer empfangend » 
pw. approuvé N. 

5c. Lien avec 4d. 

5d. bhûmâ: les mondes ou les pays ou les hommes (cf. bhiwanâ) ? 
L’expression est à rapprocher de cyâvâyati prâ bhûmâ 4.17, 5 où, 
malgré le pluriel, il semble s’agir de « la terre ».— prâvikta, « choisi » 
Gld. (cf. ci-dessus prâ {!)...vivikvân 3.57, 1). Mais il est dit 7.85, 3 
que Varuna maintient (dhârayati) les populations prâvikta, 
c’est-à-dire « qui s’étendent au loin, dispersées ». Ce pourrait être 
le sens ici également. «Tremblant» (de vij-, Old. ad 7.85) est peu 
vraisemblable, tant ici que 7.85. On pourrait penser à « séparé », 
d’après pathi vyùte 3.54, 9 ci-dessus, expression d’ailleurs non 
tout à fait sûre ; mais le sens naturel tiré de (prâ)-vyac- « s’étendre 
au loin » est préférable. 

7a. omân : le «rafraîchissement» de N. (qui d’ailleurs ne cite 
pas ce passage) ne conviendrait guère ici, malgré le voisinage de 
âpah; un dérivé de la racine av- doit suffire dans le cadre de ces 
hy. aux VD., et forme groupe avec orna, ûma, passim. — Gld. 
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Nachtrâge sur âpo mânusïh. — Sur âmrkta N. (de mrc- ou de 
mrs-? Old. ad 8.67, 9) : c’est ailleurs une ép. des Eaux elles-mêmes. 

7d. Bl. Repet. p. 295. 

8c. dâtra, cf. 5.49, 3 ci-dessus ; ici nécessairement don (bien que 
Savitr soit appelé ailleurs vibhaktf d’après Gr., mais la référence 
est introuvable) ; il est question fort souvent des « dons » de 
Savitr. — prâtïka comme vyûrnuté (d) sont des termes évoquant 
les hy. à Usas, et la proposition comparative se réfère à vyûrnuté, 
non à dâtravân. 

9d. suvtra est souvent équivoque 1) en raison de vïrâ «homme 
utile » (fds en âge de produire) ou : héros ; 2) à cause du conflit 
entre tatpurusa et bahuvrïhi. De même pour suvtrya, qui a subi 
l’influence de vlryà. Ici « doué de fds utiles » : tel est l’objet de la 
râti sollicitée. 

10b. De toutes manières, il y a une connivence entre dhïbhih 
et viprâ. Il y a chance que dhïbhih signifie « (venez) avec vos 
inspirations », c’est-à-dire avec le pouvoir « inspirant » qui est le 
vôtre. 

lOd. turvatam...duritât, « aidez » est faible ; proprement « sauvez- 
nous de... en nous faisant passer outre ». On a aussi duritâ turyâma 
5.9, 6 et analogues : rection mouvante. — abhike, « immédiatement » 
Gld. ; « weg » N. (pour ce passage-ci seulement) ; « beim Anprallen, 
beim auf den Leib Rücken » Old. ad 1.71, 8 3.39, 7. « A l’instant 
critique » n’est pas impossible. 

lia. dyumânt , Wack. Sb. Berl. 1918 p. 398 = Kl. Schr. p. 317 ; 
ép. du vâja même 4.36, 8. 

11b. dâtârah, donneurs par fonction Benveniste Noms d’agent 
p. 13. 

lld. gôjâta, Bl. Repet. p. 316 ubi alia, qui considère l’expression 
comme un substitut de * antariksajâta. Les Marut sont nés de la 
vache 1.85, 3 (etc.), mais non «les dieux» en général. Expression 
reprise 7.35, 14 ci-dessous. 

12. Type d’énumération avec des insertions appellatives. Début 
(rare) avec Rudra ; Sarasvatî en seconde place ; finale en Vâta 
(type de l’Entité naturelle), doublé par Vâyu comme 10.92, 13. — 
Le daivyo vidhâtâ peut être Bhaga, ou bien (d’après 10.167, 3, mais 
peu concluant, vu la position de ce poème en queue de la Samh.) 
Indra. — is, la « prospérité », comme souvent, sous forme de 
« nourriture », et celle-ci préférentiellement sous forme de « lait » 
(d’où la racine pï- «gonfler»). 

13. Berg. 3 p. 40. 
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13b. dânu pàprih se rapporte-t-il à Apâm Napât ? Le sens de 
dânu (« don » ou « rosée » ? Cf. BSOAS. 20 p. 474 en faveur du 
premier, Lüders AO. 13 p. 82 n. en faveur du second) serait influencé 
par la réponse à cette question. Noter que les Eaux sont dânucitra 
(mais jamais sudânu). Sur sudânuj av. hudânav , Humbach Münch. 
Stud. 2 p. 1, qui décide pour « trâufelnde Flüssigkeit ». 

13cd. Deux fois devébhih , le premier venant de 2.36, 3 (« les 
dieux, à savoir les Femmes divines »). La liaison dyaür devébhih 
évoque le souvenir de la parenté sur la base d’une racine div- 
(dyu-). 

14b. Gld. Nachtrâge. 

14cd. On peut hésiter sur l’appartenance de stutâh; en tout cas 
le terme fait équilibre à °sastâh , comme on a ailleurs stôma / sdmsa 
« chant » et « récitation ». En outre, stutâh pourrait être un abrégé 
de *kavistutâh, comme on a daksa kavikraio 3.14, 7. 

15a. Il est difficile d’éviter nàpâto mâma « mes petits-enfants », 
bien qu’un peu surprenant (la solution de Lu. est invraisemblable). 

— dhïbhïh avec arkaïh fait pendant à sâmsajstôma. 

15c. *hütâsah s’appuierait aussi sur huvdnâh 14c. 

15d. visve...yajairàh , succédant à Yasu, est une périphrase pour 
« YD. ». — stutâsah confirme l’appartenance de stutâh 14 à vïsve 
devâh. 

VI. 51. Disposition médiocre , avec noms répétés , cumulations (aux 
vv. 3 et 11 ), insistance sur la notion de « faute » qui est étrangère au 
thème authentique des VD. Ceux-ci sont nommés ail v. 7 à côté des 
Vasu. Verset final anonyme. Toute la dernière partie (13-16) est 
d’intention précative. 

1. Vers traduit Janert Dhâsi p. 49, qui rapproche surtout 7.63, 4 

— a : tyâd, Wack.-Debrunner 3 p. 548 sur le rôle de ce pronom. 

le. Remarques de Lüders Varuna 1 p. 25 sur le Rta conçu 

comme « Lichtmasse ». dnïka « image » ou plutôt « visage (figuré) », 
c’est-à-dire « apparition » (au sens fort du terme) ; il y a un dnïka 
2 = pointe de flèche Gld. ad 4.23, 7, et l’on peut se demander si 
dnïka « armée » vient de « visage » (lat. acies) ou de « flèche » 
(cf. séna). 

ld. üditâ , en général avec régime suryasya, mais ici le sujet du 
vers est précisément le soleil. — adyaut, Wack. Sb. Berl. 1918 
p. 396 = Kl. Schr. p. 315. 

2. Cité Berg. 3 p. 168. Sur les trois viddiha , Thieme Unters. p. 43. 

2b. sanutdr â ca , « au loin et de ce côté-ci » de Gld. (après BR. ; 

précisé Gld. Nachtrâge) est objectable, cf. Old. ; â ca para ca 
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1.164, 31 est tout de même différent, â doit être une postposition 
inerte, comme dans asmadryàg â 9.93, 4 âtas cid â 4.18, 1, etc., le 
mot précédent impliquant une nuance « ablative ». 

2cd. Gld. Nachtrâge. Il y a une opposition faible entre pâsyan 
(« voir ») et abhï caste (« diriger son regard sur ») ; plus forte entre 
mârtesu et aryàh: les agissements de l’ari', de l’Étranger, 
emportent une nuance défavorable ou du moins mystérieuse, 
comme souvent avec éva. — süra est une sorte de svàr personnifié 
en même temps que linguistiquement normalisé. 

,3c. âdabdhadhili , « die deren Gedankeneingebungen nicht betrü- 
glich sind » Janert Dhâsi p. 67 n. ; plutôt « ceux qui ne déçoivent 
pas les inspirations (humaines) ». Le mot ddabdha sert de motif 
ici et déjà lb et ci-après 4a. 

3d. Old. tire sumndm sadhanyàm 10.50,3 de sadha-nt «associé», 
qui pourrait convenir ici : le mot serait en somme banal, comme 
sajôsa(s) ou sacâbhü: les VD. sont bien les dieux «associés» par 
nature ; °dhanya introduirait une nuance invérifiable. 

4b. suvasand, hapax au sens de « bonne demeure » ( vasana lui- 
même, inconnu en ce sens jusqu’à l’Épopée). Donc, on gardera 
« bonne vêture », comme vasana 1.95, 7, suvasand 9.97, 50 et surtout 
vaslradâ 5.42, 8 ci-dessus. 

4c. ksâyant (à côté de suksatrâ , dans cet hémistiche riche 
d ailleurs en allitérations) : emploi absolu, qui peut se prévaloir 
de 3.25, 3 ; mais cf. visvasya ksdyatha ci-après 7. 

4d. duvoyû est surtout adverbial, duvasyü adjectif. 

5a. dyaùs Voc., cf. Wack.-Debrunner 3 p. 225. Le nom du ciel 
associé à la terre est grammaticalement fém., mais conceptuelle¬ 
ment masculin. 

5c. visva âdilyàh (-\-sajôsâh), subrogat de « VD. ». 

5d. bahulâ signifie « abondant, vaste » (apposé à gabhïrâ, 
10.178, 2, à prthû 6.19, 3) ; au pl., = bahü 3.31, 19 et peut-être 
dans bahulânta 10.42, 8 (« avec des extrémités nombreuses » Hill. 
Myth. 2 1 p. 222). Le sens de «épais » est possible, mais sans doute 
spécieux, dans le seul passage 10.48, 10 (« dans l’épais de la drüh » 
Gld.). 

6a. vfkâya vrkyè , jeu verbal comme 1.183, 4 10.127, 6 ; cf. 
mesâya mesyè 1.43, 6. Le jeu est rare, restreint d’ailleurs aux cas 
où le fém. n’est ni épicène (gô) ni en -â- (âsvâ). Sur le sens de 
vrka , cf. ci-après 14. Une protection avrkd équivaut à « à l’abri de 
tout danger ». 

6c. nas tanünâm , « de nous-mêmes », cf. tanvàm 7. Le sens est 
du reste peut-être simplement : vous êtes les conducteurs de la 
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parole efficace (venant) de nous ». dâksa est nécessairement adjectif 
ici et en plusieurs passages, comme ép. de marias (9.68, 5), du kavi 
(1.91, 14), du rasa (Livre 9), d’Agni (3.14, 7) : inutile de chercher 
à éviter ici l’emploi, avec Gr., emploi qui est le seul subsistant 
en skt cl., avec le sens de «habile, capable», d’où daksatâ «habi¬ 
leté ». 

7a. énas (« faute », distinct de aghâ «mal, nocivité», cf. ci-dessus 
aghâyânt 6b), Rodhe Deliver us from Evil p. 136 Hartog Sünden- 
begriff p. 46, etc. — bhujema , seul cas d’optatif après mâ dans 
le RY. (BSL. 43 p. 46), apparemment d’après la formule séman¬ 
tiquement proche mâ bhema. 

7b. câyadhve : ci- «punir», notamment dans rnâ cayate 9.47, 2, 
dit de Soma vengeant les fautes (d’où Rnamcaya, nom propre, le 
Vengeur). Acception juridique parallèle (due au double sens de 
rnâ) dans rnacii « qui recouvre les dettes/ punit les fautes » ; cf. 
rnâkâti comme ép. d’Indra; analogue, câyamânâ rnâni 2.27, 4, 
dit des Âditya. Le sens propre est « venger, se venger de » ; Varuria, 
Mitra, Aryaman, sont les « vengeurs du multiple Mal », cetàro 
dnrlasya bhûreh 7.60, 5. Sur rnâ, v. surtout N. et Old. ZDMG. oo 
p. 303 Rodhe et Hartog précités Lefever Vedic Idea of Sin p. 27. 

7c. Seul ex. de visvadevah avec 10.125, 1 (du RV. récent), au 
sens de visve devâh. Ailleurs (et aussi après le RV.) «ayant les 
caractères d’un VisveDeva ». 

7d. Analogue à svaih sâ évai ririsïsta yûh 8.18, 13, ce qui montre 
que yüh est bien l’équivalent de tanvàm. — Sur le v., Berg. 3 
p. 190 ; sur ri 0 , Old. GGA. 1917 p. 132. 

8. Berg. 3 p. 178. Personnification rare de nàmas. 

8d. krtâm...énas, reprise de 7a, montrant que cette str. appartient 
bien à l’hy. — Emploi exceptionnel du thème vivâs-, en dépit du 
préverbe et de la voix moy., au sens de « écarter ». Mais c est une 
simple apparence '. â vivâse ne fait que reprendre â vivâse a, de part 
et d’autre après nâmas(ct). 

9a. Reprise du motif du raihl (6), ici à nouveau voisin de °daksa. 

9b. rtdsya pasiyasâd équivaut à l’expression plus normale 
rtdsya yônim (yônau) ou sâdane ou similaires. Le sens premier de 
pastyà a pu être « chemin » (comme yôni), d’où dériverait aussi 
bien « rivière » ( pastyà fém.) que « séjour », cf. avâni. 

9c. urucâksaso nfn peut servir à expliquer le composé commun 
nrcâksas. 

9d. â name resserre le nâmasâ vivâse du v. préc. —- vîsvân... 
yajatrâh, comme ci-dessus 6.50, 15. 

10a. sréslhavareas, ép. divine, d’où, en contre-partie, le brahma- 
varcasâ des textes ultérieurs. 
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10c. suksatrâ (déjà 4) — association des dieux souverains au 
ksalrà —, variante de sva° qui figure dans l’hy. aux VD. ci-dessus 
5.48, 1 : cf. le jeu de formes en su 0 au v. suiv. 

lOd. vakma 0 : il existe un seul cas de vâkman indépendant, au 
sens probable de « prière » ; vâkmya « digne d’être formulé ». Le 
composé trimembre (dont l’élément final se retrouve dans rtâjâta- 
satya) est insolite, la traduction la plus probable est « qui sont 
authentiquement les rois de la parole (sacrale) » ; rtddhiti est voisin 
de satyâ 0 dans 5.51, 2 ci-dessus. Un ancien rtâjâta aura été étoffé 
en rtâjâtasalya pour ménager la juxtaposition rtdjsatyâ. 

lia. ksâman (d’après bhüman) est tantôt «terre» opposé à 
«ciel», tantôt «sol, terrain» : ici seulement «domaine sur terre, 
nos terres ». Le terme est appelé par le voisinage de prthivt, qui 
rappelle ksâm...prthivim 1.67, 5 et dyâvdksâmà comme substitut 
plus rare de dyâvàprthivi. — Vers cité Berg. 3 p. 90. 

lied. Tous ces termes sont des bahuvrïhi, sauf le dernier 
( sugopâh). 

12b. yâti , de ï-/yâ- «implorer», ci-dessus p. 24. 

12c. miyédha est d’ordinaire : don rituel, repas rituel. Faudrait-il 
admettre pour ce seul passage « Opfergenosse » = miyedhya ? 
Ce pourrait être un cas de confusion entre les finales -a- et -ya-, 
d’après le -ya- explétif si fréquent de pürvyâ, mârtya, nâvya; 
ci-dessus sacathyà 5.50, 2. Même difficulté 10.70, 2. 

13a. ripü figure déjà au v. 7 : lien entre la clausule et le corps 
de l’hy. 

14a. Sur kam, Benveniste Fest. Vasmer p. 71. 

14c. vfka est l’ennemi extérieur d’après 9.79, 3 où le terme 
s’oppose clairement à ari. 

15b. indrajyestha, mot typique des hy. aux VD. (ci-dessus p. 9). 
— abhidyu , «qui commande le ciel» N., lequel admet aussi, 
ailleurs, « qui vise au ciel » ou une interprétation intermédiaire ; 
autre, N. 2. Cf. Gld. ad 1.33, 11 et 8.83, 9 ci-dessus. Le terme nous 
paraît aussi peu caractéristique que dyuksd « céleste ». Sur le lien 
avec la formule analytique abhi dyûn, Gld. 1.33, 11. 

15c. kârtâ no âdhvann â sugâm éclaire le sens concret de krdhi 
sugâm 13. amâ opposé à âdhvan ; ailleurs aussi à àrarie, âranye ; 
pléonasme amâd dstam 9.97, 8. 

VI. 52. Composition en tercets, d’où Vinsistance attendue sur le 
thème des VD. : à savoir, (7), 8, 10, 13, 14 et (final) 17, sans parler 
des mentions de « dieux ». Mais Vobjet de Vhy. est plus personnel que 
la moyenne dans ce groupe, cf. Gld. Phraséologie facile. 
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la. divâ...prthivyâ , le Ciel et la Terre étant témoins, ou plutôt : 
au prix de ma foi en le Ciel et la Terre. 

lb. sàmïbhih, « durch Mattwerden » Thieme (cité ci-dessus 
p. 43) ; yajiïdl sâmï est une variante de yajhdjadhvard, partie orale 
et partie matérielle du sacrifice . 

le. ubj -, « écraser » Old. ad 1.52, 2 (vers qui contient également 
pdrvata et fait suite à un vers contenant subhû ) et Gld., qui discute 
le sens de (nir)ubj-; « enfermer » de Gld. ici et 1.21, 5 est insuffisant. 
Parenté probable avec ubh-. — subhu, ép. des montagnes aussi 
4.17, 2 ; ailleurs,* des Marut ou du soma. 

ld. ni-hd-, se plier devant (fig.) 1.37, 7 5.32, 10 ; dit aussi des 
montagnes qui se courbent devant les Marut 8.7, 2 (et noter ici le 
voisinage pdrvalâso ni hiyaiâm). Toutefois l’appartenance à hâ- 2 
(« abandonner ») est plus probable. —- atiyâjà, sacrifice excessif, 
exagéré, N. citant Berg, et le comm. de Lu. 

2. Cité Berg. 3 p. 191. a enchaînement par âli et man- avec 
ld et a. 

2c. tapus est substantif ici comme 2.30, 4, mais l’emploi adjectif 
est patent dans iàpusâ cakriyâ 2.34, 9 « avec une roue brûlante » 
et probablement en membre antérieur de composé. L’un des deux 
emplois est secondaire, mais lequel ? Le ton est flottant dans les 
dérivés en -us-. 

3b. abhisasti: on gardera «imprécation» avec N.; cf. Hill. 
Myth. 2 1 p. 372 ; « souillure » et « honte » (sans lien avec la parole) 
10.39, 6 ; 104, 9. 

3c. pas- et participe présent régime : regarder avec indifférence 
(comme upeks- cl. et analogues) ; autre, 5b. 

3d. Beprise de brahmadvis (2d) — sur le sens de la racine dois-, 
Minard Trois énigmes 1 § 250 ; 2 § 474b — et de tâpus(i) (2c), 
de même que nidydmâna reprend ninitsât (2b). — tdpusi , dit des 
armes « brûlantes » que possède Soma Hill. Myth. 2 1 p. 333. 

4. Traduit Lüders Varuna 1 p. 144 (comme Gld.), pour préciser 
le sens de sindhu. pinu- se dit très habituellement des liquides, lait 
et eau. — dhruvâ éclaire subhû le. 

5cd. « Fasse ainsi le Vasupati qui peut se vanter d’être parmi 
les dieux le plus prêt à aider » N. p. 202, traduction amendée 
par Gld. d’après Old. On pourrait rendre ainsi « qu’il vienne au 
plus vite à l’aide, lui qui est un devârfi ôhânah = un qui se fait 
prévaloir parmi les dieux » ; oh- (sur quoi, v. N.) est difficile ; 
cf. encore 10.65, 10 ci-dessous. 

6a. Enchaînement par âgamislhah et dvasâ. 
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6b. Scission du nom divin et de l’Entité, sârasvaiï sindhubhih ; 
pinu- comme 4b. 

6d. susàmsa , qu’on loue avec profit, cf. 1.44, 6 «sois s° pour le 
chantre, ô Agni ». 

7a. Mention des VD. Repris de 2.41, 13. Verset typiquement 
inaugural d’une triade adressée aux VD. 

8a. Faut-il vraiment distinguer pour le sens ghrtdsnu et ghrtasnù ? 
L’un et l’autre sont ép. de kesin (lui-même ép. de l’« attelage » 
sous-entendu d Agni) 3.6, 6 (ou d’Indra); 41, 9. Ici snü «dos» 
conviendrait comme snü « ruisselant de ». 

8b. prâii-bhüs-, Gonda Bhüsati , passage cité p. 12 « qui vous 
invigore ou : vous renforce... ». 

10ab. Association des \ D. avec les Rtu ou « périodes récur¬ 
rentes » (type 1.15). 

10c. yüjya, équivalent de yüj : ép. de sâkhi, tnâda, etc. Le 
yüjyam...sâvah de 1.52, 7 est le vâjra comme «force associée (à 
Indra)». Substantivement, allié ou «appartenance» 1.145, 4; 
165, 7. Au nt. « lien d’association ». 

12b. vayunasas : Thieme Unters. p. 22 traduit «secret», mais le 
suffixe -sas indique de préférence une répartition, une sériation, 
comme on a rlusâs. On a bien l’impression que vayunasâs ne fait 
que reprendre rtübhih du v. 10 et fait allusion au Gotterturnus 
(1.15 et analogues). 

12c. Bl. Repet. p. 297 ; cikitvâs n’est jamais « brillant » (Gr.). 

13ab. Répartition locale des VD. ; c caractéristiques globales ; 
d cité Bl. Repet. p. 298. 

14c. paricâksya : l’autre ex. du mot signifierait «blâmable» 
selon Gld. 7.100, 6 qui renvoie à TB. Le sens est « de nature à être 
évité du regard », comme RV. pâri-khyâ-. 

15a. jmâ, Wack.-Debrunner 3 p. 242/ divàh « sur terre/ au ciel » 
(désharmonie casuelle). —- mahin , prob. refait sur l’Instr. mahinâ. — 
âhimaya , ép. des VD. (et des dieux, cf. 1.190, 4 ; ce qui ne signifie 
pas que dyûn ad loc. soit égal à devân ), comme éhi° 1.3, 9 ci-dessus. 

15c. isâye, « to flourish » Burrow BSOAS. 1955 p. 328 ; toutefois 
1 ensemble des formes conduit à maintenir « pour que nous (en) 
jouissions », cf. is 16d. 

15d. ksdp , nom non divinisable de la Nuit. —- varivasy- 
« donner » : influence possible de vdra « don ». 


7 
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VII 34. Long prologue 1-7, puis appel aux dieux, en disposition 
variée, avec Agni en tête, des Entités fém. 22, naturelles 23. La fin 
de Vhy. (24 et 25) atteste les habituelles tendances énumératwes. 
La tonalité est assez particulière: celle d’une invite sans louange. 
Les comparaisons abondent (1, 4, 5, 7, etc.), ainsi que les allitérations. 

la sukrâ, « claire » Gld. Nachtrâge ; aussi 2.9, 4, c est-à-dire 
«pure» (de tout élément incorrect, avec nuance religieuse). — 
devt manïsâ: ici le mot manïsâ est semi-personnifié, comme sujet 
de la phrase, et désigne la poésie achevée (à cause de sulasta) , 
Janert Dhâsi p. 58 n. traduit « Ausdenkung ». 

lb. rdlho vâjl est pour ainsi dire glosé 1.129, lcd. 

4a. dhür, «brancard» et non « joug » (ci-dessus p. 67). Mais la 
valeur figurée est seule présente à l’esprit du poète. 

5a. âheva, comparaison elliptique ; on peut penser à « comme 
le soleil étend les jours », d’après âtann âheva süryah 6.61, 9. 

5b. pâtman se dit d’ordinaire d’Agni ou du vent. Allitération 

avec tmânâ. 

6 Enchaînement par tmânâ, hinôta et yajnâm. samâtsu est 
voisin de yâteva 1.70, 11, cf. ici yâteva (5)/ samâtsu (6a). Opposition 
iânâimlvïrâm « un homme éminent/ pour le commun des humains » ; 
il semble trop hardi d’apparier virâ à keiü en les référant tous deux 
au sacrifice. Mieux vaut «tel un vïrâ... ». En tout ce contexte, le 
Sacrifice est d’ailleurs assimilé à Agni. 

7a. süsma, Bl. ZDMG. 48 p. 565 Repet. p. 59 Hauer Yoga p. 15 
Thieme Fest. Schubring p. 5. Terme indraïque, qui rappelle la 
sous-jacence d’Indra aux w. 3 (?) et 4. bhânüh précise ketü 6 en 

référence à Agni-sacrifice. 

7b blbharti bhârâm, Acc. interne, entraînant prlhivijbhuma. 
Sur bhûman (qui ailleurs est, en partie, synonyme de prlhivî) en ce 
nassage cf Old. ad 6.62, 8. Noter un trouble entre bhümanj 
bhümàn Gld. ad 6.62, 8 ; 71, 2 2.97, 23 10.31, 6. 

8a Fin de l’exorde, qui est plutôt un excursus à tonalité absconse 
(2-7). Appel aux dieux, avec hvâyâmi ; d’ordinaire, dans ces hy., 
on a plutôt huvel havâmahe. —- dhiyam se rattache directement à 
manïsâ (1). — âyâtu, hapax «sans user de procédés magiques»; 
contraste indirect avec rténa « selon les règles poétiques ». 

9a. vah, 1.14, 4 ci-dessus. — devîm dhiyam, comme devt manïsâ 1 
(et cf. déjà dhiyam 8) : « attelez votre intuition céleste ; mettez en 
avant vers les dieux votre discours » Janert Dhâsi p. 55 n. et o8 n. ; 
c’est-à-dire, dirons-nous « efforcez-vous d’être les premiers dans le 
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concours poétique ». L’image de l’attelage rejoint dhürséi 4 et 
déjà ràlhah 1. 

10. âsâm: lien avec âpah 2 et 3 ; d’ailleurs asmai 3 et 4, asya 1 
sont sans référence précise. Sur ce v. et Varuna comme gardien 
du « troupeau » des Fleuves, Berg. 3 p. 128 Janert p. 58 n. Lüders 
Varuna 1 p. 51— sahàsracaksas et sahasrâksâ, ép. non spécialisées 
dans le RV. 

lia. râstrânâm, Wack. 1 p. 167 et Debrunner Nachtrâge p. 89. — 
nadi, suite du motif dominant des Eaux. 

11b. ânutta, N. 1 et 2. — Varuna lui-même est appelé ksatrïyasya 
visvâyoh 4.42, 1, à côté de râslrâm. 

12a. Allitérations. 

12b. âdyu, «sans éclat» N., plus probable que «exclu du ciel» 
Old. ; cf. l’opposition (lointaine) avec didyüt 13. Analogue adyüt. 

13. didyîit, arme étincelante, d’où « foudre » (cf. vidyûï), mais 
dit d’ordinaire d’une arme divine ; (Brand-)pfeil du sacrifice 
6.66, 10. La variante didyü est simplement « flèche ». Cf. Arbman 
Rudra p. 12. — vï/vïsvak, balancement connu. 

16ab. Analyse du nom propre Ahi Budhnya (énoncé au v. suiv.), 
lequel figure typiquement dans notre groupe d’hy. Type d’analyse 
très rare dans le RV., cf. encore pour mâtarisvan 3.29, 11. — 
râjas, «ténèbres» Gld., mais le mot n’acquiert ce sens, tout au 
plus, qu’en compagnie de krsnâ ou âclbhuia (invisible ?) 10.105, 7, 
d ’abudhnâ 8.77, 5. Ailleurs, « espace » (y compris, en dépit de Gld., 
2.39, 7), d’où, éventuellement, «territoire» 1.166, 3 3.62, 16. 
Les jrâyâmsi...râjâmsi de 10.75, 7 sont « les étendues » (locution 
formée de deux noms apposés plus ou moins synonymes). Sur r°, 
Sieg Nachtweg p. 10 Hill. Lieder p. 24 Berg. 2 p. 122 Old. ZDMG. 55 
p. 297 et ci-dessus p. 32. Notre passage s’explique directement en 
fonction de 8.77 (précité) où figure abudhnésu râjassv â. — stdan, 
Ét. Gr. skte p. 59. 

17. Berg. 3 p. 25. 

18b. sârdhant sans régime est « fort », comme sârdha est « force » 
ou « employant la force » ; toutefois il existe une acception défavo¬ 
rable, sârdhant étant alors « qui brave, qui défie », ce qui laisse 
quelque doute sur le sens premier du terme. Le régime au Gén. 
n’apparaît qu’ici avec sârdhant, mais on l’a avec le verbe personnel 
sâ sardhad aryô vïsunasya janiôh 7.21, 5 «qu’il emploie sa force 
contre 1 ’arï (aussi bien que) contre l’homme (quelconque) ». Ici 
Thieme Fremdl. p. 55 « qui défie l’étranger ». ari est clairement 
distinct du sâlru 19a. 
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19a. nd bhümâ, comme 7 ci-dessus ; il s agit naturellement d un 
Acc. sg. 19 b. mahâsena : ici sénâ est très probablement «armée ». — 
esâm (comme asya, etc.) réfléchi, ainsi qu’il arrive souvent, Gld. 
ad 1.152, 3 4.17, 11 9.92, 2 10.61, 3 ; 99, 9 et 10, etc. 

20. Vers cité Berg. 3 p. 57. Sur Tvastr fécondateur, Hill. Myth. 2 
(citant notre vers) 2 p. 382 n., 383 n. — pâni, la main qui crée. 

21c. Aramati, Wüst GGA. 1934 p. 3 (ad Hertel Beitrâge p. 107), 
N., Gonda Oriens 2 p. 201 Dumézil Tarpeia p. 38 Archanges p. 172 
Keith Religion p. 65, 211. Mais le mot figure aussi comme masc., 
ép. de Savitr (« rasch entschlossen » de Gld. est peu probable) 
2.38, 4. Entité surtout propre aux hy. aux VD., cf. encore 10.92, 5 
ci-dessous, vasüyü à côté d’A° aussi 7.1, 6. 

22a. Ràtisàc, cf. ci-dessus 6.49, 14 : le voisinage de Rodasi et 
Varunàni, la précédence des Patni et d Aramati, confirment le 
caractère fém. de ces divinités « accompagnatrices » (°sâc). 

22b. rôdasï: on attend plutôt rodasi (cf. Gld. Nachtrâge, qui 
maintient rôdasï) : confusion avec 23 et 24. 

22c. vârütribhih , pluralisation de la v° de 5.41, 15 (ci-dessus). 
L’association avec Tvastr manque 3.62, 3, mais elle est suppléable. 

23a. On peut avoir ici Rai personnifié, qui figure au sg. 1.71, 6 
et ci-dessus 5.41, 11 et ailleurs; au pl., ici seulement ainsi que 
7.35, 2 ci-après ; semi-personnification 1.169, 5. Mais il est plus 
naturel de faire de ce râyah (cf. 22d) le régime d’un verbe « donner » 
sous-entendu, comme si souvent dans les attaques en tan nah et 
dans les énumérations de nos hymnes ; on peut le tirer, si l’on 
préfère, par zeugma de pâsatah d. — Entités naturelles, dont la 
séquence sera reprise au v. 25 et final. Ici Ràtisàc est encastrée 
entre les Eaux et les Plantes, peut-être simplement au titre d’ép. 
des unes et des autres. 

24a. dnu-hâ -, se plier à suivre (l’ordre de...), ici : accorder, 
acquiescer ; après le RV., « poursuivre, (chercher à) s’emparer de ». 
Image dérivée de celle de nam-. 

24b. Plus souvent, Indra lui-même est dyuksâ. 

24c. uiêve marùtah , substitut des « VD ». — On peut douter de 
l’authenticité d’un thème sahd « fort ». 

24d. « Puissions-nous être tels que le fondement de notre 
richesse soit établi (ou : assuré ; ou : placé en nous) ! ». Le « fonde¬ 
ment de la richesse » est Agni lui-même, expression d’ailleurs 
courante. Cette traduction respecte la tendance passive de l’infm. 
en -dhyai (Benveniste Inf. avestiques p. 87).. 

25b. Eaux, Plantes, Arbres : reprise de 23. — jusanla, approxi- 


— 95 — 

mation à « donner », dans ce type de clausules d’hy. Pàda cité 
Bl. Repet. p. 316. 

25c. updstha remplace ici le plus usuel vàrüiha. Sur l’origine du 
mot, Kuiper I.-ir. J. n° 4 p. 311 Minard Trois énigmes 2 § 96a 
Schwyzer Mélanges Pawry p. 445. 

VII. 35. Hymne en « sam », fortement litanique (et, partant , banal). 
La liste va d'Indra et Agni jusqu'aux Entités collectives (14), en 
passant par les Forces naturelles ou liturgiques. Les deux derniers vv. 
(14 et 15) renoncent au cadre antérieur , comme il arrive si souvent. 

la. indrâgnt: un seul accent parce que la désinence de duel 
intérieur n’est pas perçue. 

lb. râtdhavya: sens plus rare de ce composé, qui d’ordinaire 
signifie «offrant les oblations». Quatre couples divins ayant 
Indra en tête, sam yôh comme substitut occasionnel de sdm au 
pàda d. Régimes indirects variants : Instr., Dat., Loc. 

2a. Samsa personnifié (cf. 5.46, 3 ci-dessus), parmi les Éléments 
conditionnant la richesse ( râyah pl. comme ci-dessus 34, 23), dont 
Puramdhi est l’expression. 

2c. Reprise inattendue (mais non sans exemple, dans les str. 
énumératives) de Samsa, apparemment moins personnifié, avec 
régime Gén. (cf. ci-après les nt. pl. ou sg. suhâvâni 3, sukrlâni 4, 
bhavïtram 9). C’est le principe divin qui est salyd et suydma et 
qu exprime la Parole Qualifiante. Gld. Nachtrâge préconise une 
dichotomie entre satyd et sdtnsa. 

2d. Allusion aux naissances nombreuses d’Aryaman : consé¬ 
quence de la participation de ce dieu au mariage. Mais Gld. 
Nachtrâge glose purujàtd par tuvijâtâ; cf. 10.64, 5 ci-dessous. 

3a. dhâtf, dieu indépendant dont les traits s’affirmeront au 
Livre 10. — dhartf, ailleurs avec régime Gén. « du ciel, des 
êtres, etc. », dit notamment de Savitr 4.53, 2. 

3b. urüci (3.57, 4 ci-dessus), ailleurs dit d’Aditi et, au duel, des 
deux Rodasi (cf. rôdasï c), ce qui justifie partiellement la restitution 
de Gld. « Terre ». La finale -cï- s’approche d’un type de dérivation 
purement explétif. — svadhâbhih (EVP. 3 p. 51 et Gld. Nachtrâge, 
qui concerne aussi le pàda c), cf. prthivyâh...dhâmabhih 1.22, 16 : 
donc, « la Terre avec ses installations autonomes ». 

3d. suhdva n’a pour accompagnement le mot nâman que 10.39, 1 
et encore, de manière indirecte. Mieux vaut donc entendre « les 
appels propices (aux dieux) », comme on a, également avec régime, 
sukrlâni 4. 

4c. sukrtd , avec régime « interne ». Le mot est traduit par 


« Kunstwerk » Gld. 3.60, 4. Noter 1 opposition accentuelle, d un 
type rare, entre sukrtd substantif, sükrta adjectif. 

4d. isirâ , « fort », mieux que « rapide » ; mais la nuance exacte 
pourrait être «bénéfique» (is), cf. ci-dessus p. 40. 

5a. Gld. Nachtrâge. 

5b. « Que pour notre bonheur l'espace-intermédiaire soit à voir 
( = visible) pour nous ! ». 

5c. vanîn, substitut de vdnaspaü comme 34, 25 ci-dessus. 

6ab. Association de dieux singuliers avec des Entités collectives, 
au nombre de trois, Hill. Myth. 2 2 p. 88. En clausule, la collection 
fém. : tvdslâ gnâbhih. Ici, pour une fois, 1 auxiliaire as-j bhü- cède 
la place à sru-, comme 8a à ud-i-. 

6c. jâlâsa , Bl. AmJPh. 12 p. 428 Arhman Rudra p. 19 Hill. 
Myth. 2 2 p. 456 Scheftelowitz KZ. 53 p. 267. 

7c. miti , hapax j cf. sümitâ slhünâh 5.4o, 2 ci-dessus, sumékah 

svâruh 4.6, 3. . 

7d. prasu (cf. Gld. ad 1.67, 9) a coté d ôscidhi 3.5, 8 qui est 
employé d’ordinaire dans ces litanies (cf. d’ailleurs 5c). L entourage 
est ici rituel. Cf. prasüvarï comme ép. d ’ôsadhi 10.97, 3, d où résulte 
que prasü désigne la plante en tant que « fructifiante ». 

8b. pradis est mieux établi que dis au sens de « orient(s) » , 
en particulier il est question des quatre (ou cinq) pradis , jamais 
des quatre dis; Ved. Index s. uu. 

8c. dliruvi , hapax ; variante de dhruuâ (6.52, 4 ci-dessus), 
confirmée d’ailleurs par mdhruvi (au fig.). 

9a. Aditi/ vratd complète la série Indra/Vasu, etc. de 6. 

9b. Le char des Marut lui-même est svarkd 1.88, 1, c’est-à-dire 
«accompagné d’un beau chant» Gld. ; 7.38, 7 fait également 
pencher pour « chant » (cf. sur arkâ p. 82). Les Marut sont dits 
divô arkâh 5.57, 5 «chœur du ciel» (N. p. 107). 

9d. bhavitra est incertain : « subsistance » Ouar. Hy. p. 55^est 
sans vraisemblance ; Gr. « monde », Lu. « belebende Luft » , Gld. 
« créature » (dubitativement). On pensera plutôt à « terre », d’après 
bhü et analogues. Il s’agit d’un hapax ; bhâuitra est « l’univers » 
dans les gloses d’Unàdi. 

10a. Cf. Savitr et sa protection 1.35, 11 6.71, 3, etc., et surtout 

6.50, 8 ci-dessus. ^ , . 

10d. ksétrasya palih (formule analogue a râjasas pâlih d) . 
invoqué dans l’hy. aux divinités du Champ 4.53. Gld. Nachtrâge. 

lia. Formule insolite devâ visvâdevâh (cf. déjà ci-dessus p. 88), 
qui marque bien le sentiment de groupe restreint propre au terme 


VD. : ici, entité distinctive, proche de Sarasvatî et d’autres figura¬ 
tions fém. (dhibhih , abhisâc, râtisâc). Sarasvatî/ dhïbhih se rattache 
à Aditi jvraiébhih 9. 

llc. abhisâc est fém. 6.63, 9 «accompagnatrices», avec régime 
Acc. Le terme se fonde sur la phrase abhi nah sacasva 3.53, 17 et 
fait jeu avec Râtisâc. 

lld. Triple localisation connue des VD. 

12a. satyâsya patayah, variante de satyâsya...sdmsah 2. 

12c.. suhdsta évoque l’activité matérielle, supâni (34, 20 ci- 
dessus) l’efficacité sur plusieurs plans. 

12d. havesu éclaire quelque peu siihdvâni 3. 

13c. Sur perd, Ghosh BSL. 35 p. 17 Berg. 1 p. 188, 191 Quar. 
Hy. p. 56 Old. ad 1.45, 4 (« qui gonfle ou : fait gonfler » ; ubi alia) 
Gld. ad 1.158, 3 Lüders AO. 13 p. 94 qui interprète p° par vfsnyam 
pâyah et pérum tunjdnâ TS. par « faisant jaillir pour soi le liquide 
fécondateur ». Gld. rend par « fécondateur » passim, Erguss (du 
ciel) 5. 84, 2, die schwellenden Mânner 9.74, 4. De notre apâtn 
nâpât perûh dérive apâm pérum 10.36, 8 (ci-dessous), où péru a 
l’apparence de signifier « fils ». 

13d. devâgopâ , « qui a les dieux pour gardiens » ; aussi 10.63, 16. 

14a. Reprise des trois collections divines (cf. 6). 

14cd. Les trois localisations connues (cf. 11), mais la mention 
des Eaux est remplacée par gôjâla , comme ci-dessus 6.50, 11 où 
toutefois on a simultanément gôjâta et âpya. On peut se demander 
s’il y a corrélation membre à membre entre ab et cd. Le pâda est 
cité Bl. Repet. p. 316. 

loa. yajniya est repris de 14d, avec réduplication superlative. 

15bc. Cité Bl. Repet. p. 317. — mànor ydjalrâh , comme 36, 10 
ci-dessus, 8.30, 2 et 10.65, 14 ci-dessous. Il s’agit évidemment 
d’une formule propre aux VD., illustrant la connexion de ces dieux 
avec le monde humain. 

15c. urugàyà , d’ordinaire adjectif — ép. de Visnu ou, une fois, 
d’Agni 3.6, 4 —, sauf ici et 10.65, 15 ci-dessous : ellipse ou substan- 
tiflcation ? — Les vv. 14 et 15 laissent l’impression de str. applica¬ 
bles à l’ensemble des hy. aux VD. et par hasard localisées ici. 

VII. 36. Récitation du pressurage vespéral (avec 37-38) Hill. 
Myth . 2 2 p. .128 n. ; tendances précatives. VarunajMitra en tête 
(après un exorde anonyme) ; les Marut cités par deux fois; les 
Fleuves , type d’Entité fém ., au v. 6. 

la. Début analogue à 34, 1 ci-dessus. 

lb. sasrje: d’où gdvcim sdrgam 5.56, 5 et les rayons comparés 
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aux sârgâh de vaches 4.52, 5. gô est donc ici à la fois « vache » (en 
comparaison implicite) et « rayon » ( rasmibhih faisant double 
emploi). 

ld. prthü prâtïkam , apposition à Agni, en forme de pré-composé. 

2b. Composer un poème (suvrkti) et un mets (is); nâvïyas , 
comme 35, 14 « selon une recette nouvelle ». 

2c. inâ (N. sous aninâ) est-il « actif » ou « formidable » ? inôti 
invali (si inâ relève de cette base verbale) est « mettre en branle ». 
Ep. d’Indra ; Agni est dit le possesseur d’un inâm vâsu 1.149, 1. — 
padavt, abréviation de divâh padavth 3.31, 8. 

2d. Ceci revient à dire : Mitra est celui qui met les hommes 
selon leur rang ( gai - étant : unir en hiérarchie correcte), portant 
(de ce fait) le nom (de Mitra). D’où suivrait que mitrâ pourrait 
appartenir non à mi- «être joyeux» (faiblementattesté) auquel doit 
appartenir mayas , mais à mâ-j mi- «mesurer», qui est vaguement 
analogue à yat-. En tout cas notre pâda ici repose sur le pâda 
initial de l’hy. à Mitra (3.59) : milrô jânàn yâtayati bruvânâh 
« Mitra s’appelle (tel, en ce qu’il) hiérarchise les hommes ». Sur 
bruvcinâ , ci-dessus p. 47. Sur le vers, Berg. 3 p. 121 n. Essentiel 
en dernier sur Mitra Thieme Mitra and Aryaman. 

3a. rante peut fort bien venir de ram- « s’arrêter » (comme ranta 
1.61. 11 Old.), malgré l’inconséquence apparente de l’image. 
La forme est faite comme vanta 1.139, 10 ci-dessus. Mais ranta 
ci-après 39, 3 est de r-, à cause du préverbe a; cf. N. 2 (sous ar-) 
qui toutefois hésite. — ityâ figure à nouveau 1.167, 5 «approches 
(du nuage d’orage) » ; « marche (funeste) » VS. 12.62. 

3b. süda (sur le mot, Bl. Repet. p. 101 qui hésite entre « well » 
et «susse Milch » ; cf. Pischel) est ailleurs «Würze» (du soma) 
9.97, 44, « Überreste » 10.61, 2 ci-dessous et cf. sûdadohas « Zutat 
(zum soma) milchend » ; Old. ad 10.61 rend pour notre passage ici 
« Wasserpfützen ». Il y a deux mots distincts, sans compter 
l’homonyme post-véd. tiré de svad-. 

4b. dhâyu , hapax avec ce ton (dhâyu 3.30, 7 « Genüge » d’après 
Gld., équivalent probable de prâyas , doit reposer sur un nt. dhâyus) 
« rennlustig » Gld., mais sans doute convient-il de serrer le rappro¬ 
chement avec dhâyas, mot qui évoque en partie l’idée de « nourri¬ 
ture » (autre, Gld. 2.17, 2) ; donc «qui apporte (ré)confort ». 

4c. manyü , « fureur » (sur cette notion, Dumézil Horaces p. 21). 
— minâti, « qui fait disparaître » Thieme ZDMG. 95 p. 99, c’est- 
à-dire « qui rend inane ». 

5a. yâjante, à la voix moy. est : se procurer par le sacrifice ; 
non, comme en véd. ultérieur, sacrifier pour soi. 

5b. své...dhâman équivaut à svadhâbhih: dans l’institution 
normative qui est la sienne. Sur le pâda, Berg. 3 p. 219. 
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5c. vi-bâdh-, « délier » Gld. avec hésitation (influence de bandh-?), 
mais l’emploi de vi bâbadhe 6.29, 5 montre le chemin : « pousser 
(les Mondes) loin l’un de l’autre (par pression exercée sur eux) », 
donc « dé-comprimer », « libérer ». 

6b. Sarasvati en septième Hill. Myth. 2 2 p. 335. 

6c. susvâyanta (Old.) suppose un *süsvi « qui met au monde », 
fait sur le type yuyuvi , câkri , etc. 

6d. pâyasâ pîpyânâh: l’association reflète, comme il arrive de 
temps en temps, une ancienne étymologie « gonflant de leur 
gonflement ». 

7a. mandasdnâ, type semi-participial BSL. 38 p. 80 Kuiper 
S-Prâsentia (AO. 12), passim. 

7c. pâri-khyâ -, passer outre sans voir, comme paricdksya 
ci-dessus p. 91. — Sur âksarâ, N., Old. ZDMG. 63 p. 294 Gld.’ad 
1.34, 4 (3.31, 6) : nom apparemment ésotérique. Sur le v., Berg. 1 
p. 284. 

8a. vah , 1.14, 4 ci-dessus. 

8b. vidathyà, Thieme Unters. p. 49 : qualifié pour le partage 
(du butin). 

8d. Seul exemple de sali avec régime Acc. ; terme du vocabulaire 
«violent», cf. 1 opposition avec râti 1.168, 7. Ici râtisdc avoisine 
sati, soit comme ép. de Puramdhi, soit comme n. propre en asyn- 
dète : le choix entre l’une et l’autre hypothèse est probablement 
sans objet. Le sg. — non usité ailleurs — serait en faveur de l’ép. 
si l’on n’avait 40, 6 ci-après vârütrï râtisâcas ca. 

9a. Seul passage où slôka signifie nettement « hymne ». 

9b. nisiktapâm dvobhih rappelle tokâm...avantu 7b, slôka qui 
précède équivalent à dhiyam ibicl. ; cf. encore réto nisiktam 1.71, 8. 

VII. 37. Dominance d'Indra et des Rbhu. Seule se distingue la 
strophe finale, à Savitr. 

la. Allitérations en -v-. stavâdhyai « afin que vous soyez loués », 
équivalent de stusé. 

le. Sur le soma à trois « dos », Hill. Myth. 2 1 p. 364. 

ld. siprd, mot de sens contesté : Gld. ad 1.30, 11 et 101, 10 
hrisk MO. 30 p. 78 Bl. Repet. p. 262 Berg. Quar. Hy. p. 25 Bailey 
Trans. 1955 p. 72 n. (« hair » ; mais la fréquence du duel pose un 
problème) ; susiprd ne figure qu’ici au pl. et à l’adresse des Rbhu. 
— mahdbhih, hapax comme nombre de finales en -an-; l’înstr. 
mahnâ doit appartenir à un * mahmân, doublet de mahimân , 
type jànmanjjâniman. 
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2b. svardfs , ép. des dieux (y compris 2.24, 4), qu’on peut rendre 
aussi par « semblables au soleil » (type tâdfé) ou « qui voient le 
soleil » Gld. ZDMG. 52 p. 745. — Enchaînement par âmrkta. 

3a. desndm est senti comme infinitif ; de même prché 10.40, 5 ; 
il suppose une base des- (VS. desma ), variante du type jisé, slusé. 
3c. gdbhasti , la main qui étreint (grbh-), ci-dessus p. 30. 

4b. fkvan (N. examine le passage ambigu 5.60, 8, ainsi que 
1.87, 6; cf. Old.). Noter qu’Indra est dit rgmin, rgmiya et lié 
fort souvent aux hymnes et aux chants. 

5a. sânitâsi, « tu as l’habitude de gagner ». — pravàl, « la course » 
(« Vorsprung » Gld., qui donne ailleurs : course, ou arène) ; « fleuve » 
est indéniable 2.13, 2 et cf. prâvato napât (Voc.) AV. : sentiment 
d’un lien avec la racine pru-. pravâlvatî est « offrant un libre cours » 
5.54, 9, d’où 84, 1 comme ép. de la Terre. Sur le mot, depuis Pischel, 
v. N. Fest. Hillebrandt p. 144 et surtout Old. Fest. Windisch 

p. 116. 

5b. « Grâce aux inspirations par lesquelles tu t’actives » (en 
faveur de ton adorateur). Même sens général que dans vivésa yân 
ma dhisânâ 3.32, 14 « une fois que 1 Inspiration m a eu possédé » 
et dans révisai. — haryasva: haridasva est «soleil » en Këvya. 

5d. dasasy -, « gratifier ». 

6a. Il y a un causatif vdsày- pour chacune des trois racines vas- 
(la langue rgvéd. recherche l’homonymie, loin de l’éviter) ; mais 
c’est ici le seul ex. sans préverbe pour vas- 3, avec nuance de sens, 
apparemment, familière. 

6cl. prksâh le ton seul favorise la position d un thème prksci, 
et aussi le fait que prksâm est ép. d ’dtyam à côté de vâjinam 
1.129, 2. Autrement, ce pourrait être l’Acc. pl. de pfks , comme 36, 5 
ci-dessus, donc «bienfaits (roboratifs) » ; cf. aussi supfks 7. Nom¬ 
breux flottements accentuels dans ces noms-racines. 

7. Le v. se rapporterait à un Roi chassé, présume Hill. Myth. 2 2 
p. 151 n., 397 n. ; mais cf. Old. 

7a. ydm : la construction Acc. avec is- n’existe que pour un 
régime pronominal : disparité entre nom et pronom ! Il est vrai 
que abhi est senti autant comme préposition que comme préverbe. 
— nirrti , ci-dessus p. 63. 

7d. °vesa , ailleurs «habitant» (ép. ârana et nilya) 5.85, 7 Gld. et 
(à côté de «ami») 4.3, 13; «vassal» 10.49, 5 Gld. Cf. Thieme 
ZDMG. 91 p. 107 et Vedic Index s.u. Ici « clientèle » Gld., ou bien 
« demeure, habitat ». 

8a. stavâdhyai, « en sorte qu’ils soient l’objet de ma louange» ; 
en fait, reprise de la. 
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8b. A l’appui de ce que dit Gld., v. notamment idm pârvatam 
nd bhôjase 1.55, 3 «en sorte d’en jouir comme (on jouit d’) une 
montagne » ; les trésors de la montagne 10. 69, 6 et cf. Gld. IV 
p. 147 sous Berg(e). 

8c. Gld. Nachtrâge. 

VII. 39. (38 n’étant quune approximation au canon des hy. aux 
VD.): dominance d’Agni , cf. les vv. 1, 4 (6) et 7 (vers final; en 
groupement). Les VD. sont cités au v. 4. Le v. 5 forme une énumé¬ 
ration, où Agni reparaît encore deux fois. 

la. Gld. Nachtrâge. 

lb. jürni, «brandon» 1.129, 8, feu circulaire du rite 8.72, 9; 
jürni (hapax) Agni « brûlant ». — devdtâti : le seul sens authentique 
est « troupe des dieux, monde divin », contrairement à devdtât 
«service divin», mais il y a des formes équivoques (en -lâ-ia), 
cf. ci-dessous p. 105. 

2a. suprayâh (cf. 5.44, 12 ci-dessus) vient-il de prd-yâ- ou de 
pràyas? D’une part on a suprayâvan de l’autre suprayds (ép. des 
dieux). Gld. rapproche barhih suprâyanâtamam 6.63, 3, qui devrait 
emporter la décision. 

2c. visâm , Gén. comme régime inerte de vispdti , malgré la 
coupe? — aktôr usâsah signifierait simplement «jour et nuit» 
(adverbe) d’après Gld., mais cette expression n’est guère à sa 
place ici. Dès lors on peut envisager « lors de l’éclairement de 
l’aurore », s’il est permis d’instaurer ce sens annexe pour aktü. 
Atkins JAOS. 70 p. 31 « lors de la pürvdhüti des gens au terme de 
la nuit », ou « quand les gens font une p° de l’aurore, (à savoir) 
au terme de la nuit », traduction en soi peu vraisemblable ; Atkins 
note lui-même que p° n’a nulle part ailleurs de régime. Il s’agit 
en tout cas d’un rite matinal. 

2d. Gld. Nachtrâge. 

3a. Gld. Nachtrâge. Un Instr. adverbial jmayâ (en dépit du 
padap.) semble confirmé par ksmayâ (également au début du 
pëda). —• « Les dieux, (à savoir) les Vasu ». — ranta, ici de ram- 
(cf. 36, 3 ci-dessus) plutôt que de ran-, théoriquement possible. 

3c. uru]ri, ici et 8.70, 4 comme ép. des fleuves « au large cours 
(lit) ». Cf. pârijri « qui fait son circuit » (dit des chars des Marut 
5.54, 2 et ibid. des Eaux ; Gld. ad loc.). 

4b. Bl. Repet. p. 319. — abhi sânti, comme abhisti au sens de 
« présence (active) ». Il serait téméraire de lier sadhâstham abhi. 
Cf. Gld. Nachtrâge. Sur sadhdstha, en dernier Kuiper I.ir. J. n° 4 
p. 309 et déjà AO. 20 p. 23 (sâdhis). 
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4c. srusli, « dans un esprit obéissant » ; au sens fort, un roi 
srustimânt 5.54, 14 est celui qui a des vassaux ; au sens faible, 
«ponctuellement» 10.20, 6; la base verbale srôsa- 1.86, 5 est 
« être soumis à l’autorité de ». 

5c. esâm, marquant la fin de l’énumération, donnant l’impression 
d’un élément résumptif « à eux tous ». 

6a. raré hauyâm , d’où râtâhavya 7.35, 1 ci-dessus. 

6b. âsinuant, « qui avale » Gld. ; « sans mâcher ou : insatiable¬ 
ment » 2.13, 4. Même sens possible pour la variante asinvâ; cf. JAs. 
1939 p. 190. « Libre d’attaches, effréné » irait mieux avec un 
thème *sinoti, *sinvaii appartenant à la racine sà-f si-. — Gld. 
Nachtrâge. 

7c. candrci montre que la sous-acception « lumière » subsiste 
pour arkâ. — upamâ , tantôt comme ici « le meilleur » (cf. upamâ 
divdh «au plus haut du ciel» 1.31, 15), tantôt «le plus récent» 
1.113, 15; 124, 2. Old. (Noten, indices s.u.) et N. cherchent à 
délimiter les deux valeurs. Ces noms de direction en -ma-/ -ra- 
sont polyvalents. 

VII. 40. Dominance de Varuna (2, en énumération), 4, 6 (final). 
Début avec Savitr , terme avec les Bâtisâc féminines. Pas de mention 
des VD. 

la. srusli, enchaînement lointain avec 39, 4, ici semi-personnifié 
(cf. av. sraosa Benveniste RHR. 130 p. 13) : l’Écoute (divine). — 
vidathyà : « qui aboutit à la distribution des biens » Thieme 
Unters. p. 48. 

ld. ratninah, le Gén. est préférable au Nom. pl., cf. rainabhâjah 
7.81, 4, d’ailleurs également ambigu (EVP. 3 ad loc.). Savitr est 
le possesseur par excellence des raina qu’il répartit, vi yô ràtna 
bhâjati 4.54, 1, etc. Sur ràtna , Gld. ad 1.1, ld. 

2b. dyûbhaktam est ailleurs adjectif ; on sous-entendra ici 
râtnam (cf. ratninah 1), qui est exprimé 4.1, 18. 

2c. D’où la déesse Destri au Livre 10 et AV. ; variante de 
virâj d’après AV. 11.4, 12 ? 

2d. ni-yu-, «atteler» (littéralement «lier étroitement»), avec 
régime interne niyutah 1.180, 6, d’où « se rendre maître d’ (un bien, 
afin de le donner : ainsi rayim 7.92, 3) » : ici la séparation des deux 
actions est nettement marquée par didestuf niyuvaite. 

3d. Tour connu avec la négation, le nom en -if-, la copule et 
le régime au Gén. « il n’y a personne qui soit en mesure de... » 
BSL. 39 p. 115 ; corrélatif personnel de l’infinitif en -taue. 
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4. Berg. 3 p. 259. 

5a. Gld. Nachtrâge. 

5b. esâ, ép. de Visnu (esàh 6.73, 3b étant à supprimer). 

5c. vidé... mahitvâm comme 10.4, 4 mahiivâm agne tvàm ahgà 
vitse « toi seul, Agni, connais ta puissance ». 

6a. âghrni, « Spender » N. ; Hill. Myth. 2 2 p. 332 ; Ved. Var. 2 
p. 155 et 231. 

VII. 42. De nouveau, mise en évidence d’Agni (2, 4, 5, 6 = vers 
final ; indirectement 3). Le v. 5 et avant-dernier est, comme 
souvent, énumératif. 

la. naksania, valeur non modale, comme navanta c, par opposi¬ 
tion aux impératifs et optatifs voisins. La valeur des « injonctifs » 
est en fonction du contexte et des formes verbales environnantes. 

lb. nabhanyà, dit du coursier 1.149, 3 ; du chant « qui s’élance » 
comme un oiseau 1.173, 1. Le sens premier doit dépendre de la 
rac. nabh- « éclater », élargie suivant un schéma connu dans ces 
verbes à sens concret, en nabhany- (cf. nabhanü « eaux jaillis¬ 
santes » ?). 

le. udaprüt : pru- est « flotter » en liaison avec l’eau ou un semi- 
liquide comme le ghrtà 4.58, 8 ; indirectement, avec un bateau 
1.116, 3, cf. viprutam...udâni 1.116, 24 et 117, 4 «en train de se 
noyer». Incertain seulement krsnaprüt 1.140, 3, dit des bois de 
friction : « qui nagent dans le noir » ? 

ld. Le soma est en effet adhvarasrî. 

2b. haritf rohit, cf. 1.14, 12 ci-dessus. 

2d. sailàh évoque le hotr (indirectement aussi : huvé) et est sans 
doute lié, plus lointainement, à sâdman c («étable» Gld., comme 
au Livre 9, mais peut-être aussi « siège [du sacrifice] »). 

3a. vah...mahayan, pl. d’indétermination. 

3b. mandrâ se dit souvent du hotr et d’Agni, ou bien de mots 
impliquant l’usage de la parole, donc « à la voix harmonieuse » 
conviendrait. Mais il semble qu’on doive garder « cher, agréable » 
en d’autres passages, comme 10.93, 4 ci-dessous, conformément 
à l’emploi commun de mand-, variante de mad-, avec Indra ou 
Soma (ou les soma) pour sujet. En skt post-véd. mandra a changé 
de valeur, mais l’idée de « son » demeure prévalente. — upâké, 

« visiblement, manifestement » ; avec régime Gén. « en présence 
de » ; cf. Gld. ad 8.6, 25 et N. sous upakâcaksas. On pourrait aussi 
suppléer, d’après d’autres formules, (sürah ou sûryasya) upâké et 
entendre « à la face du soleil, sous le soleil ». 



4b. cit- est un verbe à implications diverses ; âcikelal est sans 
doute plus que « se laisser voir », c’est « être en évidence » et 

« briller ». 

4c. südhita, « bien placé » ; cf. Old. ZDMG. 61 p. 822. L’expres¬ 
sion complète figure 3.29, 2 « comme le fœtus dans les femmes 
enceintes ». 

4d. Le présent insolite dâti peut avoir été extrait du composé 
archaïque dâtivàra, cf. le régime vâryam ici. — iyant comme plus 
clairement îvanl « telle que celle-ci ( = la nôtre) ». 

5b. Fais en sorte qu’il soit distingué par les Marut, par Indra 
(= qu’il soit pour nous objet de distinction de la part de ces 
dieux) ! 

6b. visvdpsnya, comme ép. de râyâh, soit proprement (de 
manière redondante) « comportant toutes sortes de richesse » = 
viévâvasu. Sur °psu, cf. EVP. 3 p. 29, 0 psnya étant une variante 
de °psu , éventuellement facilitée par °dhanya. 

VIL 43. Ciel et Terre (1); les dieux (2-4) ; Agni (5 et final). 

lb. isâdhyai: il est difficile de. déterminer si cet infinitif est 
librement apposé à l’injonctif arcan («je souhaite qu’ils viennent 
en hâte ») ou conçu comme base de proposition finale. Il s’agit 
d’un doublet isolé d ’isayâdhyai (rétraction syllabique en présence 
de -y-) — secondairement irddhyai —, que Gld. traduit 1.183, 3 
« pour apporter de la vigueur » ; 6.49, 5 ci-dessus « pour donner du 
confort » ; 6.64, 4 « pour que nous (en) jouissions » ; ici « pour qu’ils 
viennent volontiers » (comme istâye ). De Burrow BSOAS. 1955 
p. 326 résulterait «pour que nous soyons prospères»; N. (pour 
notre passage p. 165) « pour (les) inciter » ou « pour se montrer 
zélé ». La nuance juste paraît être « (en sorte que) nous en tirions 
avantage ». 

le. vipra figure comme ép. nt. de brâhman (ici), ailleurs de 
mânman (pl.) ; aussi, au fém., de mati : donc, dans un cercle 
sémantique restreint. Allitérations en v(i)~. 

ld. vanin, « arbre », sens qui a rejailli sur varia (double sens de 
vanin 1.130, 4 arbre et «ennemi», d’après vanüs). 

2a. hétva, hapax « destiné à la course », proprement : en mesure 
d’être (utilement) aiguillonné. 

3a. vi-bhr- est : porter en divers lieux, répartir (en transportant), 
d’où vibhrtra comme ép. d’Agni, avec nuance vaguement d’obli- 
gatif ; Debrunner Suffixe p. 707 sur la formation. Dans ces condi¬ 
tions, s’agit-il vraiment ici de « Tragekinder » avec Gld. ? (aussi 


1.71, 3 ; éventuellement 1.95, 2). En tout cas, mâtâram est abrégé 
pour mâtûh sânau. 

3c. visvâcï , nom de la cuiller ici ; fait sur ghrtâcï (qui précède 
2b, comme 10.139, 2) d’après le type plus commun pratyâncf 
pratici; la finale -ci- tend à fonctionner comme suffixe possessif 
ou explétif. Ailleurs, v° est ép. de dhl 9.101, 3 : « pensée dirigée en 
tous sens » ? Ou faut-il imaginer une relation pensée + cuiller 
(rituelle) ? Au passage précité 10.139, 2 il est dit du Soleil qu’il 
regarde les v°, ce qui comporte diverses interprétations simultanées. 
— vidalhyà , Thieme Unters. p. 49 « (la troupe des dieux) arrivant 
pour la répartition », en suppléant devâtâtam tiré de d. — anaktu, 
Gld. Nachtrâge. 

3d. devàiâlâ: auprès des dieux, de la part des dieux, comme 1.34, 
5 6.68, 2 7.2, 5. Même sens pour devâta, forme haplologique de 
devâtâtâ. Cf. ci-dessus p. 101 et Old. ZDMG. 55 p. 291. — mfdhas 
(Acc. pl. ou nt. sg. en -as-? Forme mixte) -kr- : doit être rendu en 
conformité avec mdrdhïh, mardhistam et plus généralement avec 
le sens normal de la rac. mrdh- « être ou laisser en plan ». 

4a. sap-, volontiers proche de rtà : ici rtâsya (b). 

4b. mdhas, « fête » Gld. En principe « Herrlichkeit » Old. ZDMG. 
55 p. 271 et ici « manifestation de grandeur ». Repris en un sens 
voisin par le Kàvya. 

5b. sahasâvan : sur cette formation hybride, Kuiper Centen. 
Vol. Univ. Madras, s. p. ; cf. le \ oc. parallèle savasewan , ainsi que 
sahâvan(t) (sâdâvan 1.24, 3 ?). 

VIL 48. Aux Rbhu: le v. 3 et avant-dernier est aux VD. (ou bien, 
dit la tradition, aux Rbhu également). Celle attribution optionnelle 
vient simplement de la présence du moi visva dans la locution vfsvâm 
aryâh « tous (, y compris) les ari ». 

VIL 50. A divers. Le v. 3 et avant-dernier est affecté aux VD. 
à cause de la mention de ce groupe divin, en contexte alharvanique. 

VIII. 25. A Varuna-Mitra et divers. Le tercet 10-12 serait alloué 
aux VD. En fait, dans ce tercet (nettement alharvanique), le v. initial 
s adresse à Aditi , aux Nâsalya et aux Marut, le second aux dieux 
appelés « sudânu », le troisième au « sudânu » particulier qu’est 
Visnu , ainsi qu’à Sindhu (masc.). 

VIII. 27. Suite de dieux individuels ou, plus souvent, groupés ou 
collectifs Jcf. « tout-sachants » 2 et 4, « unanimes » 5). Agni est en 
tête, les Aditya en queue ; les mêmes noms sont repris plus d’une fois. 
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Les VD. sont mentionnés sous la forme visve vasavah en fin d’énumé¬ 
ration (2), ainsi que 14. Cf. aussi devâm-devam 13 (bis), visve 
seul 4 et -5; visvâvedas est un substitut de visve devâh. Hymne 
banal et, en général, facile. 

la. ukthâ, opposé à adhvarâ, rite oral (plus souvent : yajnâ)/ 
rite manuel. L’ ukthâ a pour « linga » Agni-orateur ; Y adhvarâ a 
pour « linga » les instruments du culte. Gld. Nachtrâge, qui 
renvoie à 1.1, 1 où figure une note instructive sur purôhila. 

2a. Ou simplement « ich besinge ». 

2b. Rare exemple de nâktam Acc. avec valeur nominale (non 
adverbiale). Mais il est assez clair qu’il s’agit d’une dissociation 
isolée du composé usâsànâkld, répondant à dyâva prthivtm. D où 
âhâ nâktam 4.30, 3. 

3a. Reprise du rôle «antérieur» d’Agni, déjà indiqué 1 (a). 

3b. Insistance sur visva y>: déjà au v. 3 et ci-après 4 et 5. 
Au v. 4 l’expression visvâvedas est même répétée deux fois, phéno¬ 
mène rarissime. 

5b. gântâ, influencé par yânlâ 4d ; suite de visva. 

5c. rcâ girâ, parole versifiée, parole en forme de strophes. 

5d. Pastyâ : figure à côté d’Aditi également 4.55, 3 ci-dessus, 
où la valeur de « fleuve » (n. d un fleuve ?) est plus apparente. 
Le Voc. mahi s’applique ailleurs à Aditi. 

6ab. Gld. Nachtrâge : il serait en effet aventureux d’entendre 
âévyâ havyâ au sens technique d’asvamedha. 

7. Suite rare de quatre bahuvrihi avec verbal en -ta 0 en tête, 
à valeur régissante. 

8b. mâkïna (Debrunner Suffixe p. 432 : issu d’un mina avec 
infixe -ak- comme dans yuvàkü et ailleurs) : « par la force de ma 
pensée-poétique ». Hapax. 

8d. sanisyü : valeur désidérative et non pas future, conformé¬ 
ment aux tendances archaïques. — grné, seule 3 e sg. de ce type 
de thème nasal avec la désinence -e, concomitamment à 1 emploi 
passif. 

10a. sajâtyà: le sens de «parenté » est sûr là où 1 usage du mot 
est distinctif, ainsi 3.54, 16 ci-dessus. On l’étendra donc ici et 
8.83, 7 ci-dessous. Il est vrai que le terme désigne, par extension, 
l’alliance de Tvastr et des Femmes 2.1, 5. Cf. p. 111. 

10c. Litt. « proclamez-nous (comme étant destinés) à... ». 

11 d. srj-, d’une part «lâcher», dit des eaux libérées, des vaches 
détachées ; de l’autre, le verbe dénote ou du moins implique le 


« chant » (cf. post-véd. sarga « canto »). —• ânyâ: difficulté de forme 
(ton initial) jointe à une difficulté sémantique, sur quoi Gld. ne 
nous rassure pas pleinement, cf. Old. et N. ; de même 8.1, 10. 
Difficultés d’un autre genre pour ânya AV. L’image fréquente 
sous srj- étant celle des eaux (cf. sârgâm iva srjatam, à côté de 
sustuitr ûpa 8.35, 20), ânyâm iva pourrait à la rigueur signifier 
« comme une rivière », en renonçant à toute étymologie. 

12c. arthin, cf. ârlham en contexte analogue 1.124, 1 ; drtham 
id va u arlhinah 1.105, 2 « vont à leur affaire ceux qui ont quelque 
chose à faire ». 

12d. patayisniï : dérivé duratif, ici et 1.163, 11. 

13b. Le passage rapproché par Gld. invite à entendre contre N. 
« pour que nous l’emportions », malgré le voisinage de âvase. 
Mais abhisti peut avoir une double valeur superposée. —- Ici, 
comme a et c, triple àmredita identique (fait exceptionnel), qui 
équivaut à « VD ». 

14a. mânave, cf. ci-dessus p. 10. — sâmanyu (jeu avec mânave) = 
sâmanasah qu’on a en formules parallèles, donc manyü = pensée 
favorable, voire : intensément favorable. — De ce sâkâm sârâti 
a dû être tirée l’entité divine Râtisâc, qui figure dans le formulaire 
analogue des hy. aux VD. 

14c. Gld. Nachtrâge. 

15a. Je suis en tête par ma louange, ou : c’est vous que je loue 
pré(férentiellement). — samsihé jânasya gômalah 8.21, 11 «dans 
la compétition organisée par...»; samsihé...rayînâm 5.3, 8 «là où 
il y a compétition (aboutissant à une distribution) de richesses » ; 
samslhâ est donc plus que « présence » ou « confluence » ; nettement 
distinct de samslhâ, post-rgvéd. (samslhâvan appartenant à 
samslhâ). 

15d. Sur dhâman, Gld. Nachtrâge. Mieux vaut garder ici « insti¬ 
tutions », surtout à propos des dieux Souverains, dont l’emblème 
abstrait est précisément le dhâman. 

16a. ksâya, «maison» en un sens très large, soit «domaine; 
territoire (possédé) ». 

16d. La juxtaposition de sârva et àrista rappelle les parallèles 
sarvâtâtif aristâtâti , sârvavïral âristavïra. Donc, malgré le passage 
voisin (cité Gld.) ârisiah sâ mârto visva edhate 10.63, 13, on entendra 
sârva « sain et sauf ». 

17a. vindate, sans régime, cas apparemment unique ; scil. vâsu 
(comme ailleurs). 

18a. âjra s’oppose ailleurs à giri ou à dhânvan, l’idée dominante 
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étant «terres cultivables», d’où : terres libres et faciles (ici, 
contraste avec dur g à , qui s’oppose aussi à duronâ). — nyâhcana: 
il n’existe pas de liaison ny-àc-, mais on peut présumer le sens : 

« repli de terrain formant refuge » ; cf. ânkas. 

18c. asdni , «arme céleste» N., donc «foudre» (aussi 10.87, 5). 
Le sens premier « pierre » (cf. dsan, que asdni remplace aux cas 
directs, en substitut d’un *asr *asar cf. dsri) n’est pas directe¬ 
ment attesté, même pas 1.54, 4 (Gld. et Old. ad loc.) ; divô dsman = 
vdjra. 

19. La séquence illogique sürya udyatll nimrücil prcibüdhil 
madhyâmdine divâh confirme bien qu’il n’y a pas lieu de rendre 
ailleurs üditi par « coucher de soleil » avec Gr. : ainsi dans 5.69, 3 
et 76, 3 où l’on a prcdârj madhyâmdineI üditâ süryasya; dans 
7.41, 4 mâdhye âhndm / üditâ...s°. Sur nimrüc , Sieg Nachtweg 
p. 20 ; sur la séquence entière, ibid. p. 18 

20a. Sur abhipitvé , cf. 1.186, 1 ci-dessus ; l’expression complète 
pourrait être a 0 âhndm 1.126, 3. Le terme s’oppose à prapiivé 
« au matin ». Mais ce sens de p° vaut-il encore dans la séquence 
(illogique, comme celle de notre v. 19 ici) sûra üdite / madhyârndinej 
pra°l apisarvaré 8.1, 29, suite que contredit pra 0 / mddhye âhndmj 
üditâ süryasya 7.41, 4 ? Enfin pra 0 3.53, 24 s’oppose à apa° comme 
« spurt » (Gld.) à « temps qui suit le repas, où le cheval est 
paresseux » (cf. N. sous apa°) ; d’où plus généralement pra° = 
Vorsprung 5.31, 7 (cf. pravâl , ibid. 1). On peut hésiter pour prapitvé 
1.104, 1, que Gld. traduit aussi par «avant le repas». Ici abhi 0 
parachève l’énumération du v. 19. L’étymologie par pilîi, connue 
depuis Bl., est d’autant plus tentante qu’il existe un emploi i.ir. 
de °pitva après préfixe, et que pitu en ir. (sinon en véd.) signifie 
« repas » : cf. sur ces points Benveniste BSL. 51 p. 34. L’analyse 
est plus claire dans sapitvâ « contemporanéité », en partant de 
«communauté de nourriture». Seul est à mettre à part dhvdntât 
prapitvât 10.73, 2 («hors des ténèbres qui gonflent» Gld.). 

20d. stheyâma (BSL. 41 p. 8) figure à la place même où, dans 
ce groupe d’hy., on attend le (pseudo-)précatif. 

21b. dtüci , Sieg Nachtweg p. 18. 

21c. Reprise de la formule mânaue visvavedasah, cf. ci-dessus 4a 
et 14a. 

22b. bahupâyya s’explique en fonction de chardih...nrpâyyam 
10.35, 12 ci-dessous. 

22cd. as- et nas- sont sentis ici comme équivalents : sur l’unité 
de cette apparemment double racine, Hoffmann Münch. Stud. 2 2 

p. 121. 
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VIII. 28. Le vers 2 est énumératif, les « dieux » sont mentionnés 1 
et 4; le v. 5 et final peut appartenir à Vhy. 29, dans la structure duquel 

11 s'insère. 

la. Ici (ainsi que 30, 2 ci-après), mention des trente-trois dieux ; 
trente-trois avec leurs femmes 3.6, 9 (hy. à Agni), d’où trois mille 
trois cent trente-neuf 3.9, 9 (à Agni), str. reprise 10.52, 6. Aussi 
trois fois onze, en plusieurs passages. Cf. Berg. 2 p. 146 n. et la 
nivid citée ci-dessus p. 11. 

le. dvitâ , Gld. «doublement» (cf. les Ved. Stud.), ailleurs «de 
nouveau» ; cf. Gld. ad 1.62, 7 Old. Z DM G. 55 p. 314 et ad 8.70, 

12 Berg. Ouar. Hy. p. 81 Wack. GN. 1909 p. 60 n. = Kl. Schr! 
p. 1118. Il doit s’agir d’un terme inerte : nulle part l’analyse 
étymologique n améliore le sens. On peut proposer « en vérité », 
comme dans âdha dvitâ 1.132, 3. « De nouveau » est en tout cas 
exclu 3.49, 2. Une fois de plus l’étymologie apparente est conduc¬ 
trice d’erreur. 

2b. Les Râtisàc semblent ici (mais ce pourrait être une illusion) 
distinct(e)s des Patni. 

3. Les VD. préfigurant ici les Lokapâla. — apâcyâ , hapax, fait 
sur apïcyà. — sârvayd visâ , formulation détournée de « visve 
devâh ». 

4c. Qui ne donne pas est l’« ennemi » pur et simple, ârdvan 
et analogues. 

5a. Chiffre inédit, mais cf. 5.52, 17. — sri concret : « Schmuck- 
stücke » Gld., ce qu’écarte par principe, mais à tort, Old. Worte 
für schôn p. 39. 

VIII. 29. Hymne schématique, où chaque divinité est décrite par 
ses attributs principaux, le nom n'étant jamais indiqué. On s’achemine 
donc vers le genre « devinettes », que développent des hy. tardifs 
attribués aux VD. Le v. 10, peut-être rajouté, concerne apparemment 
les Angiras. Soma en tête , Varuna / Mitra en queue (9). Le mot ekâ 
(dvâ) figure en seconde place de chaque vers. 

la. sünâra, « generosus », si l’on veut maintenir le lien avec 
sünfid; cf. Old. ZDMG. 50 p. 433 Bailey JRAS. 1953 p. 106. 

lb. anjy ànkle, Kuiper Vâk n° 2 p. 83 : ornement (cf. 1.124, 8, etc. 
et N.) plutôt que : couleur (malgré 10.95, 6, d’ailleurs douteux) ; 
anji est éventuellement adjectif 1.36, 13 5.52, 15. 

2. Les « linga » d’Agni sont faibles, le plus clair est yônim â-sad-. 

3. Hill. Myth. 2 2 p. 383. 
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3b. hâsta : la main en tant que servant à tenir (fig. « les peuples 
sont dans son h° » 9.89, 6), pâni , la main qu on voit ; suhâsta se 
dit plutôt de l’habileté manuelle, supâni de la beauté (le passage 
cité ci-dessus 6.49, 9 est a-typique). Les pâni sont sükrta, les 
hâsta sont bhadrâ («bénéfiques») 4.21, 9. Seul hâsta comporte 
la caractérisation par dâksina ou savyâ. Sur gâbhasli, cf. ci-dessus 
p. 30. Cf. encore Minard Trois énigmes 2 § 49a. 

4. Berg. 3 p. 141. On dit vrtrâm hanti , mais vrtrâni jighnate , 
thème de présent répétitif (Vrtra p. 98). 

5. Le mot typique est jâlâsa 7.35, 6 ci-dessus p. 96. 

6. Berg. 2 p. 422. Sur pïpâya , en dernier Hiersche Mitt. d. Inst, 
f. Orientf. 4 p. 364 considère qu’il y a là un emploi erroné de pi¬ 
an sens de pâ-, et il joint tàskarah à ce qui suit, malgré la coupe. 
Cf. aussi Gld. Nachtrâge. 

8. prauâsâ , sujet interne. 

9a. upamâ , notion des dieux Souverains. Le rapprochement 
upamâ divi rappelle upamâ divâh, passim. 

9c. sarpir 0 , dit ailleurs d’Agni. Noter l’absence de caractéris¬ 
tiques séparées. 

10. Berg. 1 p. 132 n. ; a : Gld. Nachtrâge. La place du verbe 
personnel distingue ce v. des précédents. 

VIII. 30. Apparenté à 29 (cf. la mention des trente-trois dieux). Le 
v. final paraît vouloir dissocier les (V)D. et les visve Vaisvânarah; 
visve figure déjà au v. 1. 

la et b. Suffixe -kâ- péjoratif. 

2a. Emploi relativement rare de iti sans voisinage de discours 
direct ou d’expression interne équivalente. Cf. Delbrück Ai. Synt. 
p. 529. 

2c. mânu , cf. ci-dessus p. 10 ; ici même, v. 3. 

4b. D’ordinaire vaisvânarâ est ép. d’Agni (y compris 9.61, 16 
où le mot qualifie le jyôtis). C’est ici le seul passage où le terme 
figure au pl. : est-ce un équivalent d’Agnayah ? Ou un pl. de 
contamination, substitut d’un Vaisvânara sg. = Agni, comme on 
a visve devâh...jâtavedah 9.67, 27 (ci-dessous) ? Nous verrions plutôt 
une manière indirecte d énoncer la juxtaposition « dieux et humains 
(qualifiés) », comme dans devân...nrn 10.49, 11, visve (âdityâh)... 
nârah 10.63, 17 ci-dessous. Noter qu’Agni vaisvânarâh est qualifié 
de visvâkrsli 1.59, 7 ; que les pâhca jânâh 10.5o, 5 avoisinent la 
mention des « dieux ». 
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VIII. 54. (= Vdlakh. 6). Hymne à Indra ou aux VD.; le v. 3 
mentionne les VD. à côté d’autres entités collectives; le 4, une énumé¬ 
ration faite en grande partie d’Entités naturelles; de 5 à 8, Indra. 

VIII. 69. A Indra, mais le pâda lia est affecté aux VD., à cause 
de la mention de ces dieux , faisant suite à celles d’Indra et Agni. 

VIII. 83. Hymne d’Anhang à dominance âdiiyenne. Mention des 
« dieux » 1 et 6. La strophe finale contient l’ép. typique indrajyestha. 
Hy. banal. 

3a. vispità: deux exemples seulement, en contexte analogue : 
« danger », ou plutôt « angustiae », comme âmhas. 

3c. rathi, « conducteur-de-char », avec régime rtâsya (tonique !) : 
expression typique des hy. aux VD. 

4. vâmâm joue le rôle de sâm ou svasti ou bhadrâm ailleurs, 
terme auspicieux comme plus tard srt. 

5. Cité Berg. 3 p. 103 n. Enchaînement par vâmâ avec 4, par 
prâcelas avec 2. c : « et non de ce qui est le mal ». 

6b. ksi- (kseti) s’oppose volontiers à un verbe de mouvement, 
cf. 3.55, 4 et 7 ci-dessus, ainsi que kséma « possession pacifique » 
opposé à yoga (d’où ksemayoga, Oertel Syntax 1 p. 223). 

7ab. âdhi-i- (ci-dessus p. 72) : «ayez conscience de...». —- 
sajâtyà : cet exemple unique du pl. peut dériver du contexte 
plural ; « parenté » plutôt que « Landsmannschaft ». Dans les Br. 
sajâiâ (sâjàtya) désigne non la parenté, mais l’appartenance, la 
dépendance Rau Staat u. Gesellschaft p. 54. Cf. aussi Gld. ZDMG 
52 p. 732. 

8. Image hardie : nous portons la fraternité dans le sein de 
(notre) mère, au sens où l’on dit : porter un embryon ; nous sommes 
frères (utérins). — âdha dvitâ , formule inerte comme âdha tmânâ 
et analogues. 

9ab. Épithètes caractéristiques des VD., y compris sudânu (qui 
lie le vers à 6 et 8), abhidyu étant d’après N. « qui régnent sur le 
ciel ». 

9c. Gld. Nachtrâge. 

IX. 67. A Soma. Le v. 27 (proche de la fin , et même en fin absolue 
s’il est vrai que les vv. 28 à 32 sont des additifs ultérieurs, Gld.) 
coniienl les mots devajanâh, vâsavah, visve devâh, avec adaptation 
au contexte (racine pü-,). 


X. 31. Cf. Deussen Philos. I. 1 p. 140. Après un long prooemium 
(captatio benevolentiae) vient une spéculation cosmique et théopan- 
tistique (Gld.). Bien de la structure habituelle des hy. aux VD ., 
mais le début est en devânâm...sâmsah (a) et vi'svebhis turaih (b). 

X. 33. « Plaintes du chantre ». Vers initial aux VD. 

X. 35. Hymne régulier, présentant des tendances énumératives aux 
vv. 1, 2 (Entités naturelles) et 11; les adieux » aux vv. 1, 10 et 
(final) 14, les VD. au 13 à la suite des visve...marütah et avec jeu 
sur le mot visva, qui est répété non moins de cinq fois dans le vers. 
Hill. Myth . 2 1 p. 95 compare Vhy. au Carmen Saeculare. Il s'agit 
en tout cas d'un poème matinal, « auroral ». 

la. dbudhram (désinence -ram, Leumann Morph. Neuer. p. 15), 
phraséologie des hy. à U. ; d’ailleurs usâs est mentionné b. —- 
indravantah Berg. 2 p. 15. Le vers peut — comme les vv. 2-6 —- 
se rapporter à Usas si l’on admet que usâsah (b) soit également 
sujet, cf. 6ab et Gld. ad loc. ; vyùslisu se suffit à lui-même. 

2a. Enchaînement avec le. 

2b. mâlrn Wack.-Debrunner 3 p. 160. — Sur Saryànavant, 
Berg. 1 p. 206 Hill. Myth. 2 1 p. 269 qui traduit (p. 277) « les mon¬ 
tagnes et les lacs », s° étant d’après cet auteur soit le n. d’un lac, 
soit un mot pour « lac ». Cf. encore Ved. Index s.u. 

3a. Enchaînement avec 2a (ainsi que mâtdrd b avec mâlrn ibid., 
ândgasah a avec andgâstvâm 2c. Refrain de 3 à 12 (EVP. 2 p. 45), 
c’est-à-dire étranger à l’initiale et à la finale, comme si souvent. 
Mais la clausule vrnïmahe 1 rime par avance avec ïmahe 3-12. 

4b. rêvai, adverbe pour Gld., mais on peut admettre aussi que 
le mot soit régime de vf-vas- comme 1.113, 17. Du reste, rêvât a 
l’habitude de fonctionner sans substantif, ainsi 1.151, 8 et 9 : 
indécision entre « richesse » et « riche » (le substantif adéquat 
étant à suppléer). De même sudevyàm, ici «bonheur» Gld., qui 
traduit, non sans hésiter, «faveur divine» 1.112, 19, ce qui vaut 
mieux ; proprement, « fait d’avoir les dieux pour soi », cf. kô 
mamsaie sudevâh «qui peut se croire favori des dieux ? » 1.84, 18 
(autre sudevâ 10.95, 14 cf. Gld.). — sanibhyah, «pour distribuer 
des gains (= la daksinà) », ce qui n’exclut pas le sanim = medhâm 
de 1.18, 6. 

4c. Les pitf ou tel dieu sont suviddira, 1 ’âràti ou la nirrii sont 
dur 0 : ce pourrait être ici le tâmas, emblème du mal et de la mort. — 
dhïmahi : Gld. traduit ici comme un présent, mais 36, 5 ci-après 
comme un optatif ; la forme fait jeu avec idhïmahi (nécessairement 


opt.) 5.21, 1 et cf. Old. ad 3.62, 10. Plutôt présent 3.29, 4 — d’où 
la fabrication de adhîmahi — ; plutôt prétérit 3.62, 10. Type de 
forme indifférenciée. n 

5b. Formule finale comme lb ; ici usâsah est d’abord sujet 
puis régime de vyùsti. ’ 

6a. anamïvd, « qui écarte de nous la maladie ». 

6c. tütuji, ép. d’Indra, pas simplement «rapide», car le mot 
s oppose 7.28, 3 à âtütuji qui désigne l’ennemi comme étant « sans 
zèle » ou mieux « au zèle impie » ; id. 10.22, 3, mais avec un régime, 
nrmnâsya. La racine tuf- invite à reconnaître l’idée de « choc ». 

} ^ c - dliisânà, assez clairement ici « Inspiration (poétique) » : 
c’est bien l’Entité fém. attendue à cette place de l’hy. 

8a. pravâcana désigne le présent hy. en tant qu’il « proclame » 
le Rta des dieux, l’Ordre qui préside au panthéon. Cependant la 
construction préconisée par Old. est peut-être à préférer. Pâda a : 
Gld. Nachtràge. 

8b. yâd livre le contenu de pra° : « consistant en ce que nous... » : 
double attache de devândm. 

8c. Reprise du thème auroral; usâs à tendances personnifiées/ 
usrâ phénomène naturel. 

9ab. Le parallélisme stârïmanif yôgef sâdhe (impliquant que 
sadhe est senti comme un Loc.) empêche de considérer sâdhe 
comme un infin. L activité spirituelle accompagne, comme souvent, 
la participation «manuelle» au rite. Noter ïmahe, extrait du 
Refram. La même tnplicité barhis, pierres, hymne est attestée 
8.27, 1 ci-dessus. 

9c- sihâ, opposé à jâgat comme Acc. nt. en trois passages; 
mais ici, il s’agit d’un masc. ; décomposition probable d’un ancien 
*sarmanisthâ. — bhurany- : idée d’un mouvement rapide, « affairé » 
avide aussi ; comme celui du feu, de l’oiseau ; ces dérivés en -an(y)- 
étendent et concrétisent aussi le domaine du verbe de base. 

10b. sddâyài = sddâyâmi. 

lia. sarvâtdtaye, «en totalité» ou «pour compléter (la liste 
des dieux déjà nommés) », traduction plausible en soi, mais qui 
conti e\ient à ce qui est dit ci-dessus p. 23 : donc on rendra plutôt s° 
en liaison avec vrdhé qui suit. 

12a. supravâcanâ, «dont la proclamation 1 = la louante! com¬ 
porte un bénéfice » ; cf. pra° ici même (8). , ' COm 

12b. nrpdyya, «destiné à protéger les hommes (de mérite) », 
cf. Old. 2 p. 2 n. Il y a déperdition de la nuance ôbligative dans 
ces noms en -âyya-, si elle a jamais été authentique. 
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13. Jeu avec le mot visve , qui accompagne ici (a) le nom des 
Marut, comme 1.23, 10 ci-dessus. 

14c. gopïthd , non « breuvage » Gr., mais « garde », cf. Gld. 1.19, 1 : 
mot d’élevage, comme pâlhas, gocara , visaya , etc. 

X. 36. Même style que le précédent. Mentions cumulatives, notam¬ 
ment au v. 1 et au 13 (avant-dernier), où figurent (en tête du vers) 
les VD. Le début a lieu avec usâsànâktâ — le mot usâsâ reliant 
Vhy. au thème majeur de 35 —, la finale a lieu avec Savitr. 

1. Énumération anacoluthique (ab au Nom. ; cd à 1 Acc.). 
Dominance des Entités naturelles : montagnes, eaux, ciel-terre 
encadrant le nom « àditya », qui semble conserver ainsi sa valeur 
première (?) de « planètes » ; en fin de liste, svàr « soleil » (Old. 
ad 10.189). Noter la duplication dyâvdksàmdj dyâvàprlhivî , déjà 
rare, et plus rare encore la répétition de apâh. 

lb. pésas et supésas se retrouvent ailleurs, aussi bien pour 
l’Aurore que pour le couple Aurore/Nuit. 

2a. Troisième reprise du couple ciel-terre, ici en coordination. 

2c. durvidâira , déjà 35, 4 ci-dessus. — mâ...isala, Debrunner 
Sprache 1 p. 130. 

2d. Même formule que 35, ld, qui sert ici de refrain intérieur 
pour 2-12 (les deux str. ultimes demeurant, à nouveau, au dehors). 

3c. Cf. les avrkâni jyôtïmsi « les lumières qui protègent du mal » 
1.55, 6, celles qu’Indra a créées pour le sacrificateur, voisines du 
jyôtis 35, 1. — nasïmahi variant avec asïmahi 4, comme ci-dessus 
asyâmaj anâsdmahai 8.27, 22 ; cas analogue cité Ved. Variants 2 
p. 159. 

4a. La pierre pressureuse est dite vâdant (cf. l’hy. entier aux 
Pierres 10.94). D’où, au pseudo-passif, ucydte (non udydte) grâvd 
« la pierre résonne », ainsi 10.64, 15 ci-dessous. 

4c. Entendre «celui des Àditya (et) celui des Marut». 

5a. üd = pàyas , d’où le verbe approprié pinvatdm. 

5b. rkvd , variante isolée de rkvan 7.37, 4 ci-dessus. Le voisinage 
d ’arcatu confirme le sens, que celui de sâmabhih empêche toute¬ 
fois de presser à l’excès. Lien de fkvant (sic) avec Brhaspati 
4.50, 5 7.10, 4; avec les sâman ibid. (suslùbh) Hill. Myth. 2 1 
p. 167; B° est gdthdni 1.170, 1. 

5c. dhïmahi, optatif comme yamimahi 8, (n)asimahi 3 et 4 ; 
contra, 35, 4 ci-dessus. 

6b. jïrâ 0 , « ayant son rituel actif », c’est-à-dire « ses adhvaryu 
en activité », cf. sôtd jïrâh 7.92, 2. Noter le voisinage si fréquent 
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yajndj adhvarà. — isldye, avec l’Acc. « euer Wohhvollen zu 
erstreben » (cf. 9.84, 3) Old. ZDMG. 62 p. 477. 

6c. prdctnarasmi peut se dire du sacrifice lui-même, comme 
prdcina 7.7, 3, cf. rtdsya rasmim 1.123, 13 5.7, 3, où rasmi signifie 
à la fois «rêne» (comme acception fondamentale), «cordeau» et 
« rayon ». 

7a. Ici, contrairement à 4c, avec gand et analogues le dérivé à 
vrddhi mâruta n’est pas évité. 

8a. apâm pérum s’explique en fonction de apâm ndpdt perùh 
7.35, 13 ci-dessus. — jivâ 0 , toujours ép. des Eaux, « riche en 
éléments vivants » ou « enrichissant ce qui vit ». — Le thème 
bhara- est « porter en soi », sens précisé par péru « objet de fécon¬ 
dation ». 

8b. devdvt (sur quoi v. Gld. 9.1, 4) se dit presque exclusivement 
du soma. — adhvarasri, Old. GN. 1918 p. 43. 

8c. Relation rasmij yam-. Gld. Nachtrâge. 

9. Cf. Berg. 3 p. 195. Noter les allitérations, le groupe en san- 
développant sanlbhyah ci-dessus 35, 4 ; samivan (hapax), fait 
comme rânvan, sâtvan et le type sajiiva.n , joue le rôle d’un Instr. 
interne, donc vide de contenu. Reprise (double) de jïvâ 8. 

9c. bharerata , Leumann Morph. Neuer. p. 19 ; visvak précise 
un vi(-bhr-), qu’on a 1.191, 14. 

10a. mdnor yajmydh, ci-dessus p. 10. 

10c. jaiira est ép. du char ou d’Indra, d’où substantivement 
« char de triomphe », sens qu’il serait d’ailleurs téméraire d’intro¬ 
duire ici. On a le sentiment toutefois que j° est plus que « sieghaft ». 
— krâlu (avec jaiira) : pensée propre à assurer le triomphe. 

11c. virdjdta: d’une locution comme celle-ci vient l’emploi 
collectif de °jdta en skt ultérieur. 

13a. Les VD. considérés comme étant sous le domaine d’obé¬ 
dience (vralâ) de Savitr et de Varuna/Mitra. 

13c. dp nas : de 1.112, 24 résulte le sens de «récompense». 

14. Clausule atharvanique, caractérisée par les quatre orients : 
sarvdtdti est ici sans doute « intégrité physique », non loin de 
dïrghâm âyuh. 

X. 56. Gld. dénomme cet hy. « discours funèbre sur un coursier ». 
L attribution aux VD. vient de la mention incidente des dieux 1 , 2, 
3 et 4; elle est donc mal établie. 

X. 57. Conjuration de l’âme de Subandhu. Indra interpellé au 
v. 1, Agni alludé au 2, Soma au 4 et final. Type atharvanique. 
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X. 61. Raudram brahma, hymne difficile, ésotérique. Pas de 
mentions divines éminentes, sauf tout au plus les Asvin 4, les Nctsaiya 
15 (avec Indra au Voc.), Indra 22, les yajatrà devàsah au v. 27 
et terminal. 

X. 62. A ux VD. ou aux Angiras ; en fait (Gld.) « action de grâces 
à Sâvarrd ». Mention des Angiras, passim; des dieux, seulement au 
v. 11 et final. Sur cet hy., Iiill. Myth À 1 p. 178. 

X. 63. Nombreux noms divins, mais surtout des Âdiiya (2, 3, 5, 
7, 13 et 17 — final) et d’Aditi (2, 3, 5, 10, 17) ou des dieux en 
général. Les VD. au v. 6 seulement , indirectement au v. 11. 

la. didhisante : le régime est âpyam , ailleurs miirdm (8.96, 6), 
ce qui évoque l’expression assez fréquente mitrârn dhâ- « conclure 
alliance ». Le sens dépend en effet de dhâ-, soit actif, soit moyen. 
On évitera de supposer une racine dhis- avec Gld. 10.114, 1, malgré 
l’appui spécieux d’un nom-rac. dhis(â). Le dérivé didhisü est 
spécialisé : « cherchant à posséder » (sur le plan érotique, ou fig. ; 
d’où, en cl. « femme ayant le statut d’un prétendant »). Gld. 
Nachtràge. 

ld. ddhi-brü-, «parler en qualité d’avocat, intercéder », d’où 
« protéger ». 

2a. visvâ nâmcïni , substitut de « VD. », le « nom » étant du reste 
la personnalité même. 

2cd. Sur cette répartition, Hill. Myth. 2 2 p. 88 Berg. 3 p. 90. 
Noter qu’Aditi désigne ici le ciel (Gld.), ailleurs la terre (1.72, 9 
5.59, 8), cf. dyaür dditih 3. 

3. Berg. 1. c. et p. 234. Allitérations dans ab. 

3c. ukthâ° : ailleurs (6.36, 3), ce sont les paroles (gir) elles- 
mêmes qui sont « renforcées (en forme d’) hymnes ». 

3d. Finale en svastdye comme 4-14. 

4. Épithètes caractéristiques des VD., notamment nrcdksas et 
âhimâya; d : nâbho vas-, «se revêtir de nuée», passim. 

5b. divi ksdyam, d’où le composé cliviksayd, ci-dessus p. 73 ; 
ksâya appartient à kséli, cf. toutefois clivi ksdyantâ 7.64, 1. 

6b. Faut-il lire « VD. de Manu » avec Gld. ou « dieux et Manu(s) » 
Gr, ? Cette seconde interprétation peut s’appuyer sur devàsah... 
visve vaisvcinarâh 8.30, 4 ci-dessus. Vocatif Old. 

6c. âratn kr-, ici : réussir (selon les règles liturgiques) un acte 
sacrificiel. 

7a. Ici comme ailleurs, hôlrâ est « sacrifice » (fonction du hotr, 
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au point de départ) et est confirmé par sapid hôtrbhih qui suit 
(sur cette expression, Hill. Myth. 2 2 p. 73). 

7d. sugâ (nt. pl.) figure d’ordinaire à côté de supâihâ(ni), par 
une sorte d’égalisation à partir de la formule sugébhih pathibhih 
et analogues. On doit donc se demander si supdtha est un nt. authen¬ 
tique ou attractionnel. Cf. âpalham AV. etc. 

8b. mântu , « inventeur » 9.73, 6, « qui prend souci » 10.32, 4, 
ici équivalent de prdceias ou de sumdntu. Comme n. d’action,' 
«signes permettant d’identifier» 1.152, 1; «conseil» ailleurs,' 
ainsi dans manlumal Voc. et cf. sumdntu ci-dessous 64, 1. — 
sihâtüh, seule forme de nt. en -tr-, Wack.-Debrunner 3 p. 202, 204 ; 
substitut, par équilibre, du participe présent dans la formule avec 
jâgat. 

9. Énumération interrompue par des ép. b : Gld. Nachtràge. 
clyâm anehdsam est à rapprocher de svàr scimthase VS. 36.21. 

10b. Aditi résume ici la terre et (cf. 2 et 3 ci-dessus) le ciel : 
cadre des Entités naturelles. 

lOcd. L’image usuelle du char cède la place ici à celle du navire 
( naü , Ved. Index s.u.) ; dsravantï comme mâ...susrot 10.101. 8. 

lia. visve yajatrâh, comme substitut de « VD. ». — âdhi-vac- 
reprend ddhi-brü- 1. 

12ab. Triplicité fonctionnelle : maladie, absence de sacrifice, 
drâti = inimitié, acte hostile (Thieme Fremdl. p. 43 et N.). Struc¬ 
ture conforme à celle étudiée Benveniste JAs. 1938 p. 544. 

13a. visva aurait-il pris par contamination avec sdrva le sens de 
« saluos » ? 

14. Berg. 2 p. 260. 

15a. svasti initial, reprenant svastdye final du v. 14 : cadre 
continué au v. 16. 

15b. vrjâne svàrvati (sur vrjâria, ci-dessus p. 69) s’oppose en 
quelque manière à apsû et désigne le domaine céleste ; cf. vrjâne 
nadlnam o.o2, 7 « dans la zone des fleuves ». On retrouve donc la 
triade terre/eaux/ciel, augmentée, comme souvent, d’un quatrième 
terme — ici en tête , les « chemins », qui conviennent aux trois 
domaines cités. 

16a. prâpathe résume le v. 15 : ici, tout à coup, svasti est sujet, 
donc semi-personnifié. Il convient de faire une seule phrase de 
toute la str. : « la bvasti qui..., puisse-t-elle nous protéger ! ». 

16b. vàmâ n est pas seulement « gracieux, beau », mais « profi¬ 
table », racine van-. 

17c. Gld. Nachtràge. 
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X. 64. Tendances énuméraiives. Entités naturelles 8 et 9; répétitions 
de noms ; clausule anonyme. 

la. Début interrogatif (interrogation oratoire), comme si souvent 
dans nos hy. — yâmani...srnvalâm de Gld. pourrait se recommander 
de yàmasrula 5.52, 15 sï ce composé signifiait «^qui exaucent 
durant leurs marches ». Rien n’est moins sûr, et yâmani , pris en 
soi, joue sur plusieurs plans. 

lb. sumântu forme une association typique, d’une part avec 
nâman , comme plus tard sugrhïtanâman , de l’autre avec la racine 
man- elle-même, cf. 1.129, 7 Gld. — manâmahe, « invoquer menta¬ 
lement ». 

ld. Identité du transitif et de l’intransitif avec vrt-. 

2a. Le dénomin. kratüy- n’est attesté que 4.24, 4 kratüyânii 
ksitdyo yôge « les populations préparent leurs pensées pour la 
guerre », donc ici « les imaginations imaginent », cas de sujet 
interne (étymologique). Le voisinage kràtul vend est attesté 8.63, 1. 
— vénanti venâh forme un second sujet interne, vend est d’ordmaire 
un qualificatif, ainsi du Soleil 1.83, 5, de Brhaspati 1.139 10 
(ci-dessus), de Soma-inspirateur 10. 123, 1, 2 et 5, d’Indra 1.61, 14 : 
c’est le soma même 9.21, 5 ou le kavi 4.58, 4, plus généralement 
« celui qui voit (parfois d’une vision suprasensible) » : ici « les yeux 
de l’esprit qui épient » Gld. ; ou bien faut-il, dans cet encadrement, 
choisir une valeur plus abstraite, « les visions (poétiques) voient — 
fonctionnent » ? Le verbe ven- se dit d’un homme qui ouvre les 
yeux 4.33, 6, qui guette (avec vigilance) 1.25, 6 8.60, 7, qui cherche 
ou trouve l’inspiration poétique 1.86, 8 10.123, 6. Sur ven- et vend, 
Apte Acharya Dhruva Smaraka Grantha (date ?), qui pose «voir » 
ou « pouvoir de vision » ; sur vend solaire, Charpentier WZKM. 25 
p 300 approuvé Rônnow MO. 25 p. 150 ; Old. ZDMG. 39 p. 56 
Rônnow Trita p. 106 Lindenau ZI1. 1 p. 34 N. sous avenant. 

3a. Gld. rend va par « peut-être ». Si ce n’est pas une particule 
inerte on gardera le sens disjonctif = ndràsdmsam püsânam va. 

Sur dgohya, N. et Hill. Myth. 2 2 p. 103 Keith Religion p. 178. 
Énumération interrompue par des qualificatifs. 

3d. aktü , seul passage où le mot apparaisse à côté d usas, comme 
substitut d ’usâsdnâktâ. Passage traduit Atkins JAOS. 70 p. 33. 

4a. Reprise de kalhâ...kdh 1. — tuvïrdvân Wack.-Debrunner 3 
p. 287 n. 

5a. vâ répond à va 3a. . 

5d. Berg. 2 p. 146 ; visurüpesu jdnmasu développe purujâta 

7.35, 2 ci-dessus. 


7. Berg. 3 p. 308. sdvïmani, intermédiaire entre la fonction 
infmitive 4.53, 3 et celle d’un pur nom : confluence de deux cons¬ 
tructions. Allitérations en partie avec parenté ( sacit / sdcetas, saclt 
étant morphologiquement ambigu). 

8. Énumération interrompue. Sur Rudra en ce contexte, Hill. 
Myth. 2 2 p. 461 ; rudriya joue le rôle d’un augmentatif, un peu 
comme indriyd par rapport à Indra. 

9a. sindhur ürmibhih, comme ailleurs indra indriyaih 1.107, 2 ci- 
dessus. 

9b. L’autre exemple de vdksana est abstrait, « les renforcements » 
du soma 6.23, 6. 

9c. südayitnû, «qui rend bien portant» Gld., cf. südaya «rends 
(l’oblation) savoureuse » 7.16, 9, qui marquerait un lien avec svad- 
(svâdu). Mais ailleurs, parachever, mettre en pleine forme, faire 
de quelqu’un un surhomme. La fréquence relative du régime 
havis (ou analogue) incite à penser que l’étymologie par svad- 
sufïït partout. Berg. 1 p. 268, 3 p. 44 n. voit à tort, dans notre 
passage, un glissement vers le sens post-véd. de « tuer ». L’hapax 
sûdana 4.39, 5 doit s’expliquer en fonction de süday-, ibid. 1 ; 
la traduction par « bienfaiteur » est approximative. 

10a. Cadre accrédité des Entités divines fém. : ici màtâ prend 
toute sa valeur si l’on pense aux déesses mères de l’Inde en général. 

10b. devébhir jdnibhih, comme 6.50, 13 ci-dessus : dieux et 
femmes ; ou : dieux qui sont en fait des femmes. 

lOd. sasamând, « zur Ruhe gekommen » Thieme Oriens 1953 
p. 398 : exact, mais une valeur technique, environ = adhvaryu, 
ferait mieux l’affaire. Ailleurs, ce même participe avoisine ïjând 
ou sunvdnt ou sdmsani: ici, par une sorte de dichotomie, sâmsah 
sasamândsya. 

lia. Lien par ranvd. 

12. Berg. 1 p. 309. — dhiyam ou dhiyah pï-, locution assez fré¬ 
quente qui, légèrement modifiée, a donné püramdhi. 

13. Berg. 3 p. 91 n. Lien (par kuvid) avec 12d. sajâtyà est com¬ 
menté par nâbhd et jâmitvdm qui suivent : il s’agit bien de parenté, 
voire de consanguinité. — sam-nas-, ici lien génétique et non 
érotique. 

14c. bhdrïman, Instr. interne, comme ütibhir av- et analogues ; 
cf. 1.22, 13 ci-dessus. 

15a. hôtrâ: le rite accompagnant le présent hy. et indirectement 
cet hy. même. Sur le mot, Minard Trois énigmes 2 § 307a. 





16a. Reprise de luvïrâvdn (4). 

16b. dravinasyü , glosé par les mots qui suivent. — cd : var. 
de 12c. 

X. 65. Fortement énumératif, notamment aux vu. 1 , 9,10, 13 et 14. 
Mais au vers final (15), on a seulement « les dieux »; aux vv. 13 
et 14 , les VD. 

1. Rare cas d’énumération non interrompue (sinon, faiblement, 
par sajôsas et brhât). Mais les Nom. sont en l’air, le lien avec 2c 
étant illusoire. 

2d. ghrtasrt , « qui a pour ornement ou beauté... » ; sur ce type 
de composés, Old. Worte f. schôn p. 43 n. ; Gld. « Schmalzge- 
mischte », mais la racine srï- ne se dit que du mélange de lait au 
soma. 

3a. mahnâ mahatâm, redondance ; jeu plus subtil entre anar- 
vâncim et arnavâm qui font suite ; aussi apsavâm arnavâm, litt. 
«l’ensemble des eaux (formant) l’océan » (sur ces deux mots, N.). 
L’absence de verbe permet à apsavâm arnavâm de valoir à la fois 
dans la zone mythologique (ces dieux qui ont libéré les Eaux) et 
dans la zone actuelle (eux qui sont donateurs d’un océan de biens). 

3d. mahâye, non le Dat. d’un thème mahi , mais l’infinitif d’une 
base mahây- ; cf. mahâyanl 4. — sumitryâ, hapax : variante de 
sumitrâ. 

4a. Svàrnara : pays natal du poète (Gld.) ? Varuna/Mitra 
entourent S° comme les deux bras 5.64, 1 ; Soma a choisi S° pour 
sa louange 9.70, 6, et les proches relations de S° et de soma sont 
indiscutables. On serait amené à voir dans S° un nom de lieu, soit 
réel soit mythique, si en d’autres passages le terme ne fonctionnait 
comme ép. des Marut 5.54, 10 et plus souvent d’Agni 2.2, 1 6.15, 
4 8.19, 1, ou enfin comme n. d’un protégé d’Indra 8.3, 12 et 12, 2. 
Y a-t-il deux mots distincts ? C’est peu probable, pour une forma¬ 
tion d’un type aussi rare, dont la structure hésite, au surplus, 
entre une finale -ara- et une finale -ar-. Cf. Rerg. Ouar. Hy. p. 34 
Old. ad 5.54, 10 et ZDMG. 50 p. 442 Ved. Index s.u. Debrunner 
Suffixe p. 737 Lüders Varuna 2 [à paraître]. Ici il s’agit d’un pays 
privilégié, distinct du « ciel », vu la proximité du mot rocanâ. 

4b. dyâvâbhümï prthivim, redondance connue dans les passages 
énumératifs, pour gonfler la litanie. — skambhuh , Leumann 
Morph. Neuer. p. 36. 

4c. prksâ est imprécisable ; mais étant donné que le terme 
s’applique ailleurs aux chars ou aux chevaux des Asvin, ou aux 
Asvin eux-mêmes, on entendra « possédant des pfks », c’est-à-dire 


« des biens, des bienfaits », terme très voisin de is. — mahâyant a 
d’ordinaire pour régime un n. de divinité ; ici « les dieux » sont le 
sujet de ce participe employé à l’état absolu, comme mahâye qui 
précède. 

oa. siks- est d ordinaire « aider » l’homme, proprement : le 
munir de force ou de capacité (emploi semi-auxiliaire avec régime 
infîn., comme sak -, 8.4, 15) : ici et 1.68, 6 (aussi 3.59, 2 avec régime 
vraiéna , dit du mortel qui « sert » Mitra par un vœu d’obédience) 
« se mettre en œuvre pour (louer) le dieu ». De « s’exercer à » on est 
passé à « apprendre » (moy.), mais seulement dans le RV. récent 
7.103, 5. 

5c. Le dhâman des dieux, leur « institution », brille dhârmanâ , 
c’est-à-dire grâce à la Loi, qui exprime concrètement le dhâman. 

5d. nâdhasï (hapax), fém. (comme rôdas!) ou nt. duel? Gld. 
traduit Schutztruppe, Old. (à cause de nâdh-) Hilfesucher. Il est 
difficile de décider. Une valeur «militaire» est présente, au sujet 
des rôdasi, dans krandasi 10.121, 6 Gld., et l’on a en outre le 
'voisinage de vfl qui, au pl., signifie « armée(s) » — d’où vrlamcayâ, 
ép. d’Indra —, au sg. « armée ennemie » ; aussi « escorte (d’Indra) » 
4.31, 1 6.1, 3 ; cf.^ Old. ZDMG. 55 p. 270. Le sens de «aide» est 
appuyé par rôdasi...üitâyah 3.14, 2. 

6b. avârâlah, N. « diesseits ». 

; 6c - dâsvâs, terme réversible : de l’homme au dieu, du dieu à 
1 homme. Sur cd, v. Hill. Myth. 2 2 p. 346 n., qui croit qu’il s’agit 
du dieu plutôt que de l’adorateur humain. 

/a. divâksas, deux exemples seulement, cf. dyuksâ: influence 

de ksâ « terre », ce qui explique — vu l’échange fréquent - â -/ -as - 

la finale sigmatique. Sur divâksas , Rerg. 1 p. 101. 

7b. vimpântah doit être « considérant en pensée », comme 
manasa vimrslam 10.88, 16 (seul autre ex. rgvéd.) et vi-mrs- dans 
la langue ultérieure ; mais dans l’AV. « toucher ». 

7c. skabhitvt, cf. skambhuh 4. 

7d. m-mrj-: «donner (un hy. à la divinité destinatrice) », 
comme on donne une fille à un jeune homme 10.39, 14, donc ici. : 
« ils se le sont donné à eux-mêmes », avec nuance érotique, comme 
on a, en contexte guerrier, « Indra a étreint (pour les détruire) 
toutes les forteresses, comme l’époux (étreint) ses femmes » 7.26, 3 
jânir iva pâtir ékah.samânô ni mdmrje püra indrah sü sdrvâh (le 
même verbe en deux valeurs distinctes, l’une pour la phrase com¬ 
parée, l’autre pour la comparante). Voix moy. également 5.52, 17 
« empocher (un don) ». Le sens propre de « frotter » ne reparaît 
qu’après le RV. nimrgra est « se pliant (à la volonté divine) ». 
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8a. pariksit, ép. du couple Ciel-Terre aussi 1.123, / 3./, 1 , 
Berg. 3 p. 301. 

9. Berg. 3 p. 102. Énumération avec anacoluthe, purïsin serait 
évidemment « qui engraisse le sol » si l’on entend le mot en liaison 
avec le sens post-rgvéd. de pürïsa (purïsyà): mais en a-t-on le 
droit, tout est là ?°Noter le duel piiârà comme fém. ; inversement 
mâtârd masc. 1.140, 3 et l’Acc. mâtrn ci-dessus 35, 2. 

10a. N. p. 202 lit rbhâvo, ce qui n’améliore pas la construction. 

10b. daivyâ hôlârâ , expression qui vient des hy. Âprï et est 
insolite dans le cadre des hy. aux VD. 

10c. vrtra 0 , ép. d’Indra ; sur khâd-, Wack. BSOS. 8 p. 826 = Kl. 
Schr. p. 408. 

10d. Cf. 9.48, 5 où il est dit que le soma a atteint Yindriyâm 
mahitvàm ; indriyâm sôrnam figure déjà ci-dessus 10.36, 8. Tout 
ceci implique une valeur appellative d’indra ; bien plus encore, les 
emplois ultérieurs d ’indriyâ. Cf. pourtant Minard Irois énigmes 1 
§ 82a. 

lld. vrcitâ, ici «législation» ou «religion»; âpavrata équivaut 
à peu près à « hérétique ». 

12. Condensé de traits mythologiques que relatent les hy. 
aux Asvin 1.116-117. Type d’allusion propre au Livre 10. 

13. Sur l’Ekapàd, ci-dessus p. 42. Sur le v. en général, Lüders 
Varuna 1 p.100 ; 143. 

13b. samudriyah , fém. d’un « adjectif » samudrâ , cf. Old. 1.25, 7 ? 
Mais il existe un dérivé en -iya-, également comme ép. du mot 
âpah ou analogue, cf. Gld. ad loc. 

13c. La mention des VD. avoisine, comme souvent, celle 
d’Entités fém. ; elle est reprise au v. 14 avec les mêmes, formant 
ainsi un enchaînement étendu. C’est un rassemblement de figures 
plus ou moins isolées, insolites, qu’on rencontre dans le RV. ancien 
en compagnie des VD. 

14a. Désinence - rata , Leumann Morph. Neuer. p. 19. 

15d. Refrain issu de 7.35, 15 (avec le pâda précédent). 

X. 66. Fortement énumératif , notamment aux vu. 3-7 et 11. Mention 
fréquente des dieux , dont cet hy. constitue, en fait, un éloge indiffé¬ 
rencié. Les VD. sont cités au v. 13 et avant-dernier. 

lb. prâceias est d’ordinaire sans régime. Le seul régime admis 
est adhvarâsya ici et en deux autres passages. 

2c. vrjdna , sens analogue à 63, 15 ci-dessus, simplement « groupe » 
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(ganâ étant pléonastique). — dhïmahi «composer», cf. adhâyi 
mânma 1.162, 7 et, plus proche, ci-dessus 36, 5. 

3. Dieux individuels avec leurs groupes, ici Indra avec les Vasu, 
comme en plusieurs autres passages de ces hy. ou d’autres hy., 
alors que, pris en eux-mêmes, les Vasu n’ont aucun trait compa¬ 
rable à Indra. La parenté réciproque de ces collectivités divines 
est effleurée 8.101, 15. 

4. Berg. 3 p. 90 n. Anacoluthe (à respecter, cf. Old.). —- sudâmsas 
évoque le « travail » bien fait, efficace. 

5a. D’ordinaire c’est Sarasvatî qui marche avec les dhi (ci-dessus 
65, 13) : masculinisation spontanée, issue de l’hy. 7.96 : le seul 
avec la str. terminale de 1.164 et notre passage ici, où soit posé un 
masc. Sarasvant. Le contexte des noms-sujets est nettement masc. ; 
la série fém., mal dégagée, commence plus loin. 

5b. mahimân, Puissance (personnifiée), abréviation possible de 
mahimâ indrasya. Cf. les mahimânah de 1.164, 50 et, en version 
cosmogonique, 10.129, 5. 

5c. Les Marut sont brcihmakft, ailleurs, visvàvedas est repris 
de le. 

5d. sàrma...lrivàrülham , redondance appelée par un nom de 
nombre, comme tridivé divâh: affaiblissement du second membre, 
comme dans dvibârhas, irivisli, tridhâiu, dvâdasâkrti , 0 kflvas, en 
partant d’une juxtaposition sârma...vârülham (fréquente). 

6. Jeu avec le mot vfsan (comme 2.16, 4-6 5.40, 1-4 6.44, 19-21 
8.13, 31-33), qui se poursuit au v. 7. Autrement dit, v° est traité 
en terme de bon augure, comme svasti et analogues. — vrsastûbh: 
accommodation de susiübh (désignant plus particulièrement les 
Marut) au contexte qui impose vfsan. 

7c. Gld. Nachtràge. °yajyâyci, Instr. interne. 

7d. Reprise de 5d. 

8b. abhisri (N. 1 et 2, ubi alia ; Gld. 1.98 ,1) développe le composé 
adhvarasrt qui figure par ex. 36, 8 ci-dessus. Malgré la rection 
génitive, il semble bien qu’on ait pour base un groupe verbal 
abhi-srï- signifiant quelque chose comme « imprimer sa marque-de- 
beauté sur », d’où plus simplement « orner, parer ». Un autre 
aspect de cette même racine srï- est conservé dans l’infm. sriyâse. 

9a. abhi vratâ résout un * abhivratam. —- âpah, l’anacoluthe 
usuelle plutôt que Nom. employé par erreur pour Acc. Cf. au 
surplus âpah 10c. 

9b. vanina, hapax : ailleurs vanin en contexte identique. Cf. 
Debrunner Suffixe p. 341. 

9d. Reprise de la formule ci-dessus 65, 7. 


9 
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10b. Le Gén. tanyatôh est en l’air, dans cette énumération, 
comme vrlrâsya ci-dessus 5.42, 5. mahisâ , en général « buffle », est 
ici adjectif comme vfsan des vv. 6 et 7 (aussi 9.82, 3 d’après Gr. 
WB., mais l’emploi est à supprimer). 

10d. rdti : seul exemple du mot à valeur concrète (Günther KZ. 69 
p. 225), mais ne peut-on entendre : «le Don » ? Noter les rdidyah , 
divinités mineures suscitées 1.29, 4 par le voisinage des drdiayah 
(N.). 

11b. La place d’Aja E. dans cette séquence, comme celle d’Ahi B. 
un peu plus loin, indique assez l’origine cosmique de cette figu¬ 
ration. — arnavâ, cf. ci-dessus 65, 3 et N. qui hésite sur l’interpré¬ 
tation. Dissociation d une formule plus usuelle samudro arnavah 
« l’océan ondoyant » ? Cf. Lüders Varuna 1 p. 100 et 143. L’un des 
deux mots désigne l’océan réel, l’autre l’océan atmosphérique ou 
figuré, mais la répartition des mots est incertaine ; le second 
emploi semble ici affecté à arnavâ. 

11 d. Mention des VD. à côté des süri, comme on l’a à côté des 
nf (? 8.30, 4 ci-dessus), des mânus (? 10.63, 6 ci-dessus). 

12. Berg. 1 p. 69. Il y a une intention dans mânavo devâ 0 . 
prâncam double (par avance) le préverbe prâ , comme si souvent 

ces noms en -anc-. 

12c. Groupes divins, résumés de 3. 

13. Berg. 3 p. 241. daivyd hôtdrd , comme ci-dessus 65, 10. 

13c. prâtivesa , hapax : sens avéré par l’emploi ultérieur, commen¬ 
çant avec TS. 4.1, 10e (mantra) : dieu des bornes et de la mitoyen¬ 
neté ? 

14a. Ce poème « traditionnel », s’il faut prendre l’indication à la 
lettre, consiste en une invocation indifférenciée. On a l’impression 
d’une' dégradation de l’ancienne phraséologie aux VD., bien 
plutôt que d’une survivance. 

14b. svasiâye , en fin du pada, se relie à svastâye en fin de la. 

14c. jndti: «parent» ou «connaissance» ? Parent (par le sang) 
est confirmé 10.117, 9 ; d’autre part on a jnâs 1.109, 1 à côté de 
sajàtâ (comme djnd asajdtyâ 10.39, 6 « je suis sans connaissances, 
sans parents [fém.] »), lequel implique parenté ; cf. ci-dessus 8.27, 
10. jndti , éventuellement jnâs , ont combiné avec jnd- « connaître » 
des traces d’un autre * jnd- qui développait jan- «engendrer». 
sajdlâ et sajdlyà , comme le post-rgvéd. jdti , sortent directement 
de jâyate « naître ». 

X. 92. Séquence faiblement distincte. Énumérations aux. vv. 4 , 6 
et 11. Début avec Agni (non nommé). Clausule, comme si souvent, 
anonyme. 
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lab. Anacoluthe imitée de celles qu’on trouve dans les 
séquences de noms divins. — aktôh « pendant la nuit » plutôt que 
Gén. ; Atkins JAOS. 70 p. 31. — °vasu semi-suffixal. 

le. jârbhur- s’oppose à suc- « brûler », donc simplement 
« s’ébrouer ». La forme ne se dit d’Agni que 1.140, 10 et cf. ci-dessus 
5.44, 5. 

Id. asdyata (Delbriick Verbum p. 217), aussi 6.33, 2 avec vi 
«en finir avec», possiblement 1.34, 7 (asàyatam), mais non 8.73, 
9 Gld. Gf. âsaia 3c. 

2a. anjaspâ , N. citant Old. ; cf. Gld. ad 10.94, 13. 

2b. dharmân, « régulateur, législateur » ou simplement « main- 
teneur », le régime allant plutôt avec ce qui suit ; « fidèle à la Loi » 
10.21, 3; «Loi (personnifiée)» = Soma 9.97, 23 à côté de raja; 
mahâh n’est pas nécessairement régime de dharmân 1.187, 1. 
Ailleurs dhârman ; Agni est appelé ddhyaksam dhârmandm 8.43, 24. 

2c. aktü (cf. déjà lb) : Atkins p. 31 « close of night ». Pas de 
raison de poser «rayon» avec Gr. et Lu. — yahvâ (yahéi), Gld. 
KZ. 28 p. 195 ; BSOAS. 20 p. 475 ; « baiser la Nuit », d’où son 
nom de rdmt , râmyd. 

2d. tanü °, Hill. Myth. 2 1 p. 121 (qui ne conclut pas) Berg. 2 
p. 100 Keith Religion p. 166 : la notion anticipe le svayambhü. 

3a. nïthâ , en général « conduite, direction » (cf. sunïthd ) ; inten¬ 
tion ésotérique 4.3, 16; ton musical (?) 3.12, 5 7.9, 6 (et dans 
purunïthâ, nïthàvid). — vi panéh forme une association de mots 
connue, cf. Gld. ad 1.180, 7 3.58, 2, etc., d’où vipanyâmahef vi 
panih 1.180, 7. 

4a. prâsiti (JAs. 1953 p. 175), l’un des rares passages favorables 
du terme. Ici : domaine d’expansion (dit d’abord, d’une trajectoire). 
Cf. aussi Bl. AmJPh. 21 p. 417 Liebert Suff. -ti- p. 128 Hoffmann 
Mü. Stud. 10 p. 67 (« Schussbahn »). — urù vyàcah , d’où l’ép. 
composée uruvyâcas, dite notamment de la Terre 10.18, 10 (1.108, 
2) ; ici également u° v° — la Terre. 

4b. Aramati (à côté de nàmas , semi-personnifié comme ailleurs) : 
intervention de l’Entité fém. attendue ; association sémantique 
avec nàmas. 

4c. sâm-cit-, explicité par sâm jdnale mânasd sam cikilre 10.30, 6. 

5a. Allitération en -ya-, poursuivie c. — Les Fleuves eux-mêmes 
sont yayt 10.78, 7. 

5b. mahim aràmatim, enchaînant avec 4b. Elle est sentie ici 
comme mânojavas. 

6c. caks-, voix moyenne, tantôt « regarder », tantôt comme ici 
« être visible ». Ceci ajoute quelque incertitude à certains composés 
en °caks (as). 
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7c. arhânâ, « selon leur mérite » ou même « par privilège », 
cf. arhire lid, asya se référant à vâjram. Même emploi absolu 1.127, 

6 et ci-dessus 10.63, 4 ; absolu aussi le participe ârhant (en véd. et 
skt en général), contrairement aux formes personnelles. 

8c. abhisvdsah , « fait de souffler contre », cf. 1.140, 5 où figure 
standyan « (Agni) va soufflant, tonnant ». 

9a. vah, explétif. — éikvas , à rendre comme sikvan 1.141, 8, 
c’est-à-dire «bon ouvrier», d’un aspect réduit de sak-; survivant 
encore dans skt jain. cheka Berger Zwei Problème p. 70 n. 

9d. sisakli, seul cas de régime Instr. avec ce thème de présent. — 
niküman (hapax), finale élargie comme rânvan (en contexte 
similaire), süsân , etc. 

10d. Gld. traduit ici (et 1.68, 8) dâksa, par « effort » ; « décision », 
comme ailleurs, conviendrait. — sâm-cit -, comme 4. Les dieux et 
les Bhrgu comme on a, passim, les dieux et les Manu. 

llb. câturanga (hapax), sans doute = càturanïka, ép. de Varuna. 

llc. Rbhuksan pl., Berg. 2 p. 404. 

lld. Rodas! non loin de Dyavâprthivi, comme ailleurs, est une 
dichotomie de pure forme. — arhire: seul exemple avec prâ, 
Wack. Fest. Jacobi p. 6 = Kl. Schr. p. 422. — Type d’énumération 
avec ép. insérées. 

12. Berg. 2 p. 341. d : Gld. Nachtrâge. 

13a. visvâdevya , « accompagné des VD. » ? 

13b. isiâye , abréviation possible d’un * gâvistaye ou analogue, 
voire d’un vâsyaïstaye , cf. vâsyas c. 

13c. Noter dtmânam...vâtam, «le souffle (qu’est) le vent» ou 
« le vent, souffle (des dieux) » d’après 10.168, 4 (cf. Vâk n° 2 p. 151). 
De là vâtâtman dans la nivid citée ci-dessus p. 11. L’un des exemples 
les plus nets pour confirmer le sens premier d 'âimdn. 

En outre, vâia fait suite (comme régime) à vâyü (comme sujet) ; 
cf. les deux vents 10.137, 2. 

14. Cf. Berg. 3 p. 92. — c : sur cet dditim anarvânam , v. Old. 
ad 5.51, IL 

14d. aktôh, éventuellement « durant la nuit ». 

15a. Gld. Nachtrâge. . 

15d Finale mystérieuse : allusion probable à na svadhitir 
vânanvati du Livre 9 (102, 19) ; cf. la jonction de svâdhiti (sur le 
mot, Ved. Index s.u. Liebert Suff. -ti- p. 186 N. s. atka 2 Ronnow 
Trita p. 128 n.) et de vânânâm 9.96, 6, soit « la sva° est (le maître) 
des arbres », Gld. ad loc. Chose curieuse, vanddhiti 1.121, 7 pourrait 
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être un syn. de ce svâdhiti, fondé sur l’expression précitée du 
Livre 9. D’un autre côté, Gld. admet un sva° comme équivalent 
de svadhâ « Lebenskraft » (?) pour 9.96, 6 et 5.32, 10 (passage où 
la notion fait l’objet d’une personnification). L’un des points 
d’appui de cette identification est AV. 18.2, 35 svadhâyâ yajnâm 
svâdhitim jusaniâm. Deux mots distincts, mais malaisés à délimiter 
philologiquement malgré l’écart sémantique. 

X. 93. Confus, comme le précédent. Noms divins nombreux , notam¬ 
ment les VD. au v. 3 et au v. 7. Dânastuli en finale. Style complexe. 

la. màhi fait redondance avec °prihivï qui suit, comme dans 
maht dyâvâprthivi 4.56, 1 (Old.) et ailleurs ; aussi màhi dyâvï, 
ibid. 5 (Old.). La redondance se poursuit avec urvt et surtout 
rôdasï, qui font suite. La comparaison des rôdasï avec « deux jeunes 
femmes » a aidé à constituer un second rodast (oxyton). 

lcd. Lu. Commentai’ sur le rare lébhih...ebhih. — süsâni, hapax : 
infin. en -sani de sü- « pour que nous devenions prospères » ? 
Il s’agit plutôt d’une variante inorganique de süsâ. 

3a. irajyu est un hapax, mais irajy- avec le Gén. est « être 
maître de », avec l’Acc. « conduire (en avant) » ; c’est un visible 
doublet de râj- comme iradh- l’est de râdh-, irasy- de ras- (cf. râs- 
pirâ). D’où, secondairement, inaks- de as- (cf. saminaksanta 
âsata 9.73, 9), à la faveur de naks-. 

3b. vâr, « protection » Gld. et Old., « Gebiet » Lu., « protecteur » 
Gr. WB. ; Gld. admet «protecteur» pour 1.132, 3 (où vâr succède 
à vdram) : on pourrait envisager ici, de même que 1.132 : « trésor, 
bienfait », d’après le groupe vâra , vârya. mahâs ne saurait être 
un adjectif nt. au sens de «grand», mais un adverbe «puissam¬ 
ment », repris avec vlsva pour former l’hapax visvâmahas c. 

4c. Formulation «inquiète» avec Rudra (pronom kâd ). 

4d. püsânah, pl. authentique comme mitrâsah 7.38, 4 (cf. aussi 
rbhuksânah 7 et 92, 11 ci-dessus) ? Toutefois il existe en hapax 
un obscur Gén. püsanâsya. 

5a. Attaque en utd, comme 6 et 7 et passim dans ces invocations 
aux VD. — nâktam, dissimilation pour *naptam (cf. Gld.) ? 
En tout cas, le Gén. isolé apâm, en énumération, ressemble à 
vrtrâsya ci-dessus p. 64. 

5b. Allitération en s-; sadhant comme ci-dessus 6.51, 3. 

5c. L’appui que trouve Gld. dans 1.139, 7 pour relier sâcâ...esâm 
est illusoire, cf. ad loc. 

5d. budhnésu résume budhné nadïncim râjassu 7.34, 16 ci-dessus. 

6b. dhâmabhih, « avec leurs institutions », comme d’autres 
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divinités protègent avec leurs üti, leurs sdtvan , leurs indriyâ. 
Contexte Varuna/Mitra. 

6c. mahâh , adjectif ou adverbe comme dans mahô rayé? — 
ésate : «s’élance» (ci-dessus p. 36), même nuance de rapidité que 
dans ésa , esâ (ci-dessus p. 59). 

7a. rudrà a ici pour valeur impliquée « redoutable, violent » ou 
analogue (« qui fait pleurer ? ») Old. ZDMG. 60 p. 742. En dernier 
sur le nom, Wüst Rudrâ-, ubi alia. 

7c. Rbhuksan, pl. comme ci-dessus 92, 11. Jeu verbal qui va 
se renforçant 8a. 

8b. jü- est « inciter (à aller vite) », jüjuvdnd , ép. des chevaux : 
ici, partant, hypallage. Toutefois le moy. javele 3.33, 1 est employé 
au sens de « aller vite » et il y a des interférences d’emploi, en fin 
de composé, entre °jü et °javas. 

8d. « Tel un sacrifice humain correctement (exécuté) » ; cf. fdhag 
ghuvema 6.49, 10 ci-dessus. 

9b. stuse : seul exemple de 3 e sg. (et employé, comme toujours 
dans ce type de formation, au sens passif) avec 1.122, 7 ci-dessus. 
La nuance « il doit être loué » (Gld.), probable en effet, atteste une 
indifférenciation plus grande encore de cette forme, qui reflète 
sans doute un ancien infinitif. Delbrück Ai. Verbum p. 181. 

9d. ni-yu -, « tenir ferme en mains (comme un attelage, cf. niyüt) », 
entraîné par l’image rasmi. 

lOcd. pfks , en apparence « force », en fait « plénitude de biens, 
comblement » ; analogue à is. 

llc. Gld. Nachtrâge. 

lld. Association de sons entre deux formes par ailleurs 
inconnues. 

12a. stômam...nrndm explique nârâsâmsa. 

12b. dyutddydman est une ép. divine ; emploi figuré, non connu 
ailleurs, du mot yâman , mais facilité par l’expression de 3.54, 14 
ci-dessus visnum siômdsah. . .bhâgasyeva..yamani gman. vdvr- 
dhanta , seul cas de moyen transitif de ce type. 

12c. samvânana est ailleurs (8.1, 2) « Versôhnung » ; faut-il voir 
ici un dérivé de vân(a) « bois » ? C’est peu probable, tout au plus 
un jeu verbal. 

13. Diction sommaire, voire incohérente, propre aux dânastuti. 
— nemddhiti (attesté dans la nivid citée ci-dessus p. 11) signifie 
peut-être «partage» 1.72, 4; mais ailleurs «compétition» ou 
« lutte armée » ; néma , — sur quoi Gonda Reflections p. 31 est 
déjà en contexte guerrier 4.24, 4. — vistânla — vistd comme 
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uanànla cl. = vana? Cf. visldm asiu «que (tout) soit accompli» 
3.30, 6. 

14 et 15. Rôle des nombres dans les dânastuti. ddhi «en sus» 
n’est attesté qu’à côté de noms de nombre, à savoir encore 7.18, 
14 et 4.30, 15 (Gr. WR. erroné). 

X. 100. Indra en tête, en fin et au milieu (vv. 5-6). Le caractère 
« VD. » est faible. 

la. dfhya , «tiens bon » — ne t’en va pas! ne te laisse pas 
ébranler ; cf. 8.80, 7 Indra dfhyasva pür asi. 

lb. srutâm , référence à la récitation « entendue ». Emploi isolé, 
que vient pourtant appuyer slôka et, plus lointainement, srâvas. 

ld. Refrain (analogue à celui de l’hy. aux VD. 10.36 ci-dessus) ; 
Berg. 3 p. 160 ; N. p. 21 qui préfère entendre âditim abstraitement, 
donc «nous demandons pour faveur la liberté (?) », ce qui a pour 
avantage d’éliminer le double Acc. de la personne et de la chose, 
inconnu par ailleurs avec (a) vr-, cf. Gld. Tout le problème d’dditi 
est en cause. 

2a. bhdrdya su bharaia , jeu verbal : « pour que ce soit accepté », 
prélude au sübhrtam bharaia qu’on aurait après le RV. — rtviya, 
« conforme à la répartition ». 

3c. prâti-bhüs-, « accueillir avec honneur ». — pdkavât , « en toute 
naïveté, d’une âme simple et candide ». pâka s’oppose à dhtra 
«expert» (à grisa 10.28, 5, analogue 4.5, 2) 1.164, 21 10.86, 19 
(comme pdkyà 1.120, 4 à dhïryà 2.27, 11) ; il jouxte dpracelas 
10.7, 6 âvijànant 1.164, 5 ( acikitvas , ibid. 6), dînd(daksa) 10.2, 5. 
Sur le mot, Berg. 3 p. 179 Old. ad 10.2, 5. 

4a. visvdhd, Old. ad 1.25, 12. 

4c. ydthd-yathd , comme à chaque occasion où. — mitrâdhitdni 
sâm-dhd -, variante lourde de mffram dhd- des Livres anciens ; 
premier essai de la formule qui se fixera en °dhéya (justement dans 
mitradhéya) Debrunner Suffixe p. 725 et 827. 

5. Berg. 1 p. 138 et 304. — prâmati figure volontiers à côté de 
pitf (cf. AV. pitrnâml prâmaiih 18.3, 63), ainsi 1.31 passim. Liebert 
Suff. - ti - p. 135. 

6c. vidathe (non cité Thieme Unters.) : « que le sacrifice soit 
plaisant au moment de la répartition (des dons) ! ». — antama, 
de anldr ou plutôt de dnla au sens de « proche », cf. ântdt 1.30, 21, 
ànte 10.34, 11. Gld. ZDMG. 52 p. 753. 

7c. mâkis (Wack.-Debrunner 3 p. 559), avec absence de verbe 
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(cf. Gr. WB.) comme souvent en skt cl., simple mouvement prohi¬ 
bitif. -—- vârpas «apparence» aussi 10.99, 3 et 11 (métamorphose 
d’Indra). 

9a. Enchaînement par grâvâ. — sotâri, « pour presser » Old. 
ZDMG. 55 p. 302 ; cf. aussi 10.76, 2, dont le rapprochement incli¬ 
nerait plutôt à « qui pressure » (Nomin.). 

10. Berg. 1 p. 276 et 315, 2 p. 70, 3 p. 242. 

10b. Les vaches ointes de soma ? Outre la hardiesse (à vrai 
dire, non intolérable) de l’image, il faut poser la valeur passive 
d’an/- au présent moy., valeur du reste connue. C’est gôbhih qui 
en pareil cas sert de régime à anj-. 

lia. kraiupràvâ , qui emplit sa propre capacité (d’inspiration) 
EVP. 1 p. 18. 

11b. prâmaii , repris de 5. — sutâuant (non cité Leumann 
Mélanges Pedersen p. 115, ni BSL. 41 p. 214), comme participe 
actif ; également, mais moins sûr, matâvanl 9.86, 13 ; essai avorté 
dans dhitâvan (padap. dhitâvan). 

12a. Beprise de kratuprâ: qui emplit la capacité (d’inspiration 
des humains), analogue 4.39, 2. — abhisli, possiblement « aide », 
en raison de âvcis au v. précédent. 

12b. Beprise de l’élément °prâ; jarani semble désigner, non le 
«plein âge», mais la décrépitude comme jaranyâ , jaranâ, jaranâ: 
ces adversaires (soi-disant) invincibles ne font que mettre le 
comble à leur déclin physique. Cependant il existe une locution 
jaranâm as- qui signifie « atteindre un grand âge », d’où jarâdasli. 

12c. Allitération avec râj. — pasvâ â gôh , « du bétail consistant 
en vache(s) », analogue aux locutions qu’on trouve passim : pasùr 
gômdn ou gâvyah, ou encore pasvô gâ iva 8.41, 1 « comme les vaches 
(formant) le gros bétail », gaüh...pasüh AV. 8.2, 25. 

12d. Gld. Nachtrâge. 

X. 101. A iix officiants , attribution optionnelle aux VD. Plusieurs 
dieux cités , not. au v. 1. 

X. 109. Sur la restitution de la Femme du brâhmane. Base d’itihâsa. 
Peu de noms cités à titre direct; mais une énumération de mois 
divinisés au v. initial , et mention des « dieux » 4-7. 

X. 114. « Mystique sacrificielle », avec tendance aux devinettes. 
Mention des « dieux » au v. 1. 

X. 126. Invocation aux dieux (1) avec mentions répétées des trois 
premiers Âditya , formant une manière de refrain. Le v. final est 
extrait du Livre 4. 


X. 128. Hymne atharv anisant, pour appeler les dieux au vihavya 
(Gld.). Phraséologie rudimentaire._ Les VD. cités 4 et 5. Finale 
collective en triade , Vasu, Rudra , Adilya’s. 

X. 137. Pour la guéi ison } aux dieux , aux vents , aux eaux. Pas de 
nom divin au v. I et final. 

X. 141. Brève prière pour la daksinâ, avec énumération schéma¬ 
tique, commençant par Agni et terminée par « Agni avec les Agni ». 
Sünria fait fonction d’Enlité fém. 

X. 155. Hymne « contre une sorcière ». Le v. 5 et final mentionne 
les « dieux ». 

X. 157. Bref poème « pour maintenir les Mondes »; 1 à Indra et 
aux VD.; 2 à Indra et aux Aditya; id. 3 , avec les Marut en sus ■ 
4 « les dieux ». Rien au v. 5 et final. 

X. 165. « Contre un oiseau de mauvais augure ». Invocation 
générique aux « dieux », vv. 1-3. 

X. 181. Sur deux sàman (à implications ésotériques). Mention 
incidente de certaines divinités. 
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as U 52* asridh 13 18 73 ahanâ 57* ahanya 76 ahar 58* 
ahi 33 ahimâya 91 ahraya 80* 102* âgas 40 dghrni 103 
âtci 51* âtuc 108 âtman 126 âptya 61 dbhogi 46* âmenya 76 
âyali 34 àyu 27 58 ât/izs 40* avis 48* âsir 80 âsuheman 42 
âs- 21* âskra 35 âhanas 66 i- 36 72 iti 110 ina 98 indra- 
jyesiha 9 89 indriya 25 122 iyaks- 60* 81 iyant 104 irajy- 127 
irina 39 is 27* 36 isany- 70* isadhyai 104 iisay- 85* 77 81 91 
isira 40 96 isudh(y)- 26 60 iskr- 93* isti 23* 70 il5 126 Imahe 
23 v. yâ- is- 114 ïs- 64* 36 v. ese uktfia 106 116 ula 77* 21 37 
uditi 86 108 udrc (udarka) 53* adbhid 18 33 upama 52* 102 110 
upamâli 63 upara 80 upastir(e) 42 upastha 95 upake 103 ubj- 
90 uru 23 urugâya 97 urujri 101 urusy- 57 ttracf 56 95 urviyd 
39* usarbudh 16 usas 4* usrd 4* 13 usriya 33* ürva 7* r- 27* 
30* 46* rkvan 100 i 14 rc-34* rj- 29 rju 18 20 rjavani 63 rna 
88 rla 50* 73* rldvrdh 15 du 30* 74 rdüdara 48 rdhak 82 
rbhu 48 49 rbhuksan 126 e/ca 47 etarï 61 enas 88 eva 
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evayâvan 21 59 esa 103 esc 36 59 60 127 ehimâya 9 13 ojas 40 
odatï 21* orna 9 12 oman 68 84 oh- 65 90 kakubh 69 kakuha 

49 kaksya. 71 kanvatama 19* kan- 30 kam 60* 89 kartarï 33 
kiyant 49* kr- 32* 15 krp(-) 49* krsna 36* ketu 32* 53* 71 
kratu 59* 61* 18 47 kratuprà(van) 130 kratüy- 118 krânâ 31 
krivi 70 ksaya 56* 107 ksâmon 89 ksi- 87 111 ksili86* ksuhO 
ksubh 62 ksema 50 ksemay- 75 khyâ- 46* 56* 99 gabhasti 30 
ICO 110 gain- 20 78 gaya 71 garla 64* gauyüti 97* gâtu 72* 

50 gir 62 gr- 27* 35 106 goagra 38* 21 gojâta 10 85 gotra 88* 

gopfiha 114 gomant 25* grâvan 48 ghrlasrï 120 ghrtasnu 91 
ghramsa 71 ca 76* 40 cakra 68* caks- 125 caksas 22* 46 
caksus 93* caluranga 126 cana 48* carias 25 candra 23* 70* 
62 64 102 ccunü 14 53 caratha 73* carsani 12 carsaniprâ 38 
ci- 21 88 cikitvit 77* cit- (dira) 24* 51* '56* 70* 72* 32 104 
cyu- 16* chad(ay)- 80* 81 chandas 37* chardis 27* jagat 22* 
jana 24* jani 38 janiman 47 janus 33 janya 57 jar- 57* 
74* 82* 87* 98* jaranà -i 130 jaray-' 19* 40* 66* 91* jaras 20 
jalâsa 96 °jâta 115 jâmi 57* 47 jâra 40* 94* jira 17* 114 

jïva 39* 52* 115 jïvita 47* jü- 128 jürni 101 jaitra 115 
josam 50* jhâ(-) -ti 124 jyotis 22* jrayas 77* 70 taks- 49 
tan-11 * ianaya 41* tenu 75* 2087 fcmünapâf 125 tapus(i) 90 
taru 70 larus(a) 29 tilvila 98* livra 43 tuj- tuji 42* 73. 

tura 60 lurvani 35 tuvistama 38 luvïravân 118 tütuji 113 
lürv- 85 toka 41* iman 34 lya 32* trâlr 84 tri 0 54 trivayas 
42 tvam 46* dams- 39* 29 damsu 29 daksa 18 88 daksina 5* 
55* datra 11 85 dad- 83 dabhra 46* clasasy- 33 4as- 33 

dasrâ 32 dânu 86 daman 79* dâvan(e) 27 dâsvas 17 122 

dâsvant 16* diclyu(t) 93 didhisu 116 div 45* 23 87 divaksas 
121 diviksaya 73 divit(mant) 78* divisti 23* 32 4i- 53* 50 52 
dur 46* 100* duras -sy- 14 77 87 rfa/i- 69 duhitar divah 15* 
clrdha 91* drh- 129 dévalât -i 101 105 devapulra 23 devayâna 93* 
devavïti 50* devâvî 115 4eof 15* desna 100 dyu v. div dyuta- 
dyâman 82* 128 dyubhakta 102 dyumant 85 dyumna 15* dyo- 
tanàhl* druh 89* drona 78 dvâr21* dvitâ 109 dvibarhas 82* 
dvis- 90 clvesas 22* dharnasi 68 clhartr 95 dharman 125 
dhâ- 25* 80* Ü2 116 dhàlu 54 70 dhâtr 95 ° ââman 59* 16 52 76 

dhàyu(s) 98 dftâst 29 55 dhisanâ 54 60 dhisnya 19 dhï- 50* 

dhï 85 dhïra 79 dhunay- 53 dhur 67 92 dhr- 18* dhruvi 96 
dhvasman 32 nakla 46* 22 106 127 nabhanya 103 nabh(as) 62 
narâsamsa 23 navagva 73* nas- 60* v. as- nas- 38 nahus 28 
nâdhas 121 nâman 19* 57* 67 116 nârï 34* nâsaiya 81 

nikâman 126 nijur 41 nimrgra 121 nimruc 108 niyut 81 

nirrti 63 nirnij 51* nivacana 75 nivid 11 18 niskrta 60* 
nissidh 52 53 nïthâ 125 nïla 0 68 nu 17* 53 nr 19* 66* 60 
nrcaksas 46 nrtü 35* ned 81* nemadhiti 11 128 nodhas 63* 


— 135 — 

nyancana 108 nyokas 72 paly- 87* 48 pathyâ 89* 46 80 pada 34 
47 padyâ 41 panitr 48 55 60 para 46 pariksit 59* 122 pari- 
caksya 91 parijman 26 paripali 82 pasusâ 58 paslyâ 56 78 
88 106 pâka 129 pâjas 68* 54 pâlhas 47* 52 pânta 25 °pâuyci 
108 113 para 36* pâvîravï 82 pitr 64* 23 122 pl- 110 punar- 
bhü 56* puramdhi 58* 67* 42 purâ 33 purïsa 81 purutama&4* 
purubhuj 11 purubhojas 92* purusald 92* pürvahuli 56* 
püsana 127 pr- 36 pnh -a 32 100 120 128 prc- 50 peru 97 
pesas 26* 114 praceias 122 prati 16* pralicaksya 65* pralivesa 
124 pratisthâ 76 pratîka 16* prapitva 108 pramati 40 129 
prayajyu 81 prayas 45 prayuj 39 pravat 100 pravarga 38* 
pravâcana 113 pravikta 84 prasasli 54* prasava 65 prasili 125 
prasü 96 prâ-11* prâcïna 94*115 pru- 103 °psa 29* bandhu 
45* 49 barhis 15 bahula 87 bâdh- 99 budh- 77* 101* brhat 
14* 41 brhaddiva 42 64 bodhi 90* brü- 76* 47 72 74 bhakta 
103* bhaga 22* 57* 49 53 bhadra 26* 60* 17 bhara 11 bha- 
vilra 96 bhânu 23* bhuj- 19* 101 bhur- 125 bhurany- 113 
bhuvana 35* bhü- 96* 45 bhü 52 bhüman 84 92 6/îâs- 51 91 
6/ir-45 51 115 mamhanâ 85* makha 62 maghatti 80* maghonï 
23* madhudhâ 69* madhyama 40 man- 75 79 118 manâyu 39* 
manïsâ 55 92 manu 10 20 97 107 116 manurhita 16 24 manojü 37 
mantu 117 mandra 103 manyu 31 98 mayas 104* 19 marutvant 
65 marya 49 mahay- 120 121 mahas 66 84 105 127 mahi 127 
mahiman 89* 123 mahïyâ 47* makis 129 mâkïna 106 ma/r 23 
122 màdayisnu 14 mâpâ 70* mârula 73 mâvant 88* mi/cs- 28* 
84 miti 96 mitra 98 mitradhita 129 mitrya 57 mith- 45* 
mithü 42 milhuna 47 miyedha 89 ml- 40* 41* 45* 60* 63* 81* 
41 58 98 mrj- 60* 121 mrdh- 49 mrdhas 105 mrs- 121 medha 
-â 13 myaks- v. miks- yaj- 15 yajyu 15 59 yat- 60* 94* 100* 
37 77 yatuna 71 y ad 27* 56* 53 pasas 38* yahu -hva 125 
pâ- 20* 22 yâma(n) 18* 118 pu- 50 102 yu 27 88 pa/pa 91 
yuvanyu 66 popa 67 yojana 35* 59* yoni 45* posa 40* 
ranva(n)l\ rajas 101 * 32 93 ralnabhâj 104* ratnin 102 ralhin 
28 rathya 43 59 83 rad- 100* ram- (ranle) 98 101 rasmi 52* 
30 116 râj 74 râtahavya 95 râti 124 râiisâc 83 94 râml 
râmyâ 86* risâdas 39 r[- 65* 61 riti 76 radra 128 rudriya 61 

ruvanyu 27 rusant 26* rebha 52* reoa£ 42* 112 rai 16* 61 
rocana 29* 69* 55 rodas! 23 38 127 rohit 16 vakman 89 vak- 
sana 119 vaksas 60* oac-56 78 oan-24* 63 71 vananvati 103* 
126 vanina 123 vapus 75 vayas 42 vayuna 34* 72* 75* 91* 
76 91 varasyâ 83 varivcis 56 varütrï 63 94 varülhya 73 
varpas 130 oas- (vêtir) 47* 63* 96* oas- (éclairer) 4* 15* 22* 
36* 48* cas (vah) 69* 14 vasar(hâ) 5* 26 vasavâna 20 
vasavya 58 rasa 28 vasuiâl -i 27 29 vasman 41 vasvï 84* 
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vahni 25* 15 44 vdja 21* 67* 29 vdjay- 28 vdta 126 vdma 14* 
70*111117 vdr 127 vàvasâna 49*44 vâsa 68 vi 47 vighrla 46 
uij 40* uithura 35 vid- 83* 46 vidatha 36* 129 vidathya 44 105 
vidyut 49 vidhâna 74* vipra 104 vibhrtra 104 vibhvan 44* 
vimadhya 73* viyoir 56 vivds- 88 vis 4 visva 1 et passim 
visvatur 28* visvadeva 3 88 96 visvapsnya 104 visvasuvid 16* 
visvâcï 105 visvdnara 93* 2 35 visvâhd 35* 50 129 dis- 100 
vista 128 visti 35* vispita 111 vihâyas 56* vî- 21* 27 37 51 
vr- 89* vrka 89 vrkta 15 vrjana 19* 69 117 122 vrtd 76 vrthd 
34* vedas 19 31 vedyâ 54 vedhas 68 vert- vena 118 vesa 100 
vaisvdnara 3 11 110 vyuta 26 48 vyusti 21* 43 vraja 36* 72* 
vrata 41* 67* 46 51 74 122 vrâ 65* samsa 95 sakti 55 sacï 33 
sad- 60* sam- 54* 24 65 119 sam sarnyoh 24 samï 43 51 90 
sayd 51 saru 39 sardha. -ani 93 saryânavani 112 savas 35 
sasval 48* 51* 54 sas 63 sasta 75 sas- 45* sikvas 126 siks- 
121 sipra 99 sukra 66 sundhyü 63* subh- 39* 17 subhra 39* 
surudh 82 éusma 92 süsa 44 süsani 127 smasi 42 sravas 38* 
sri 34* srï(-) 37* 31 109 123 sruia 129 srusti 102 srotu 0 28 
sloka 31 48 99 svas -126 s vit- 41 * sviticï 60* sveta 45* svetanâ 
27 samvanana 128 samstha 107 saksana 59 saksani 42 sakhi 
76* 49 sac- 69 sacathya 78 sacd 45 71 127 sajâta -ya 106 111 
119 sajosa -as 36 59 satpati 71 satya 74* 94* satyavâc 45 
sadhanî (-ya) 87 127 sadhastha 101 sani 64* 112 sanitvan 115 
sanisyu 106 sanlya 79 sapary- -ya 45 sapti 43 samana 20* 
samania 101* samanyu 107 samarya 70 samudra 18* 70 122 
samudriya 122 sarasvant 123 sarga 98 sarva 53* 107 sarvatât 
-i 22 48 113 sava 55 savilr 53 64 savïman 119 sahas 80 
s ahas âv an 105 sâti 45 99 sâdhe 113 sukrta 95 sugaWl suce- 
tuna 80 sutâvant 130 sudina 65* sudïti 73 sudevya 112 
sudhiia 104 supatha 84* supranïti 66 suprayâ -van 71 101 
supravâcana 23 113 subhagd 22* subhü 62 90 sumakha 62 
sumanlu 118 sumeka 45* 55 sumedha -as 53 sumna 50* 24 
surabhi -is 38 suvasana 87 suvidatra 112 suvïra 85 suvïrya 
25* 75* 84 suvrkti 69* 39 susasii 34 73 susâha 35 susvay- 99 
suhasia 97 110 sü- 44* süda 98 süday- 119 sünara 109 
sünarï 19* sünrtd 17* 37* 95* 58 srj- 106 senà 38 49 sotari 130 
somapïti 25* saubhaga 23* siu- 37* 52* 66* 28 128 stoma 27* 
sthâ- 41 sthd 113 sthdlr 82 sthdman 32 sprs- 83 smal 0 37 
syüman 68* 30 syona 75* sridh 22* 82* 104* 13 svadhâ 51* 95 
svadhiti 126 svaru 36* svarka 96 svarnara 120 svardrs 100 
svavdn 48 svasara 68* 13 svasli 57 66 80 117 svaiiu 61 haril 16 
harmya 93* has- 65* 17 hasta 109 hd- 90 94 hardi 71 hi 24* 
16 hü- 27 44 59 helva 104 holrd 29 116 119. 
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